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UHOMME  DE  LETTRES 

ET 

L'HOMME  DU  MONDE. 


Cet  Ouvrage  fc  trouve 
Orléans, 


A  Paris, 


A  Lyon 


1 


chez  CouRET  DE  Ville- 
neuve le  jeune ,  Libraire. 

chez  Saillant  &  Nyon  , 
Libraires ,  rue  St.  Jean  de 
Beauvais. 

chez  Vincent  ,  Libraire, 
rue  des  Mathurins. 

chez  RuAULT  ,  Libraire  , 
rue  de  la  Harpe. 

chez  DuPLAiN ,  père  &  fils. 
Libraires ,  rue  Mercière. 
Ala  Rochelle  chez  Pa  v  i  e. 
A  Poitiers..,,  chez  C  he  vrier. 
A  Avignon.,  chez  Garrigan. 

A  Biais chez  M  A  s  s  o  N. 

A  Tours chez  Letourmy. 

A  Nantes chez  Vatard» 

A  Rennes chez  Blouet. 

Et  chei  les  principaux  Libraires  des  Filles 
du  Royaume, 


L'HOMME 
DE  LETTRES, 

E  T 

L'HOMME  DU  MONDE. 


ESPRIT. 

I.5..L  en  eft  de  refprit  comme  Aqs 
pafTions  :  ce  n'eil:  point  lui  qui  nous 
décrédite  ,  c'eft  l'abus  que  nous  en 
faifons. 

2.  L'efprit  n'eil  que  copifle ,  le  génie 
eft  feul  original. 

3.  Dans  les  fiécles  où  les  progrès 
de  Tefprit  font  rapides  ,  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  Auteurs  qui  fur%'ivent 
il  leur  réputation  ;  ils  ibnttrifles  comme 
de  vieilles  coquettes. 

A 
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4.  îl  QÛ  fouvent  plus  avantageux 
d'avoir  beaucoup  de  dignité  avec  un 
efprit  médiocre ,  que  beaucoup  d'efprit 
fans  dignité. 

5 .  L'efprit  efl  comme  le  cœur  ,  il 
n'exl  jamais  connu ,  lorfqu'il  eu  hors  de 
fa  fphere. 

6.  Il  faut  fe  former  l'efprit  avec  les 
homimes  ,  &  le  goût  avec  les  femmes. 

7.  A  mefure  que  la  vivacité  de  l'ef- 
prit ^luginente  dans  les  femmes .,  leiir 
jugement  diminue. 

8.  Les  Gens  d'efprit  fe  trouvent  fi 
déplacés  dans  la  compagnie  des  fats  , 
qu'il  arrive  fouvent  aux  premiers  d'en 
contrader  im  air  gauche  ,  dont  les  fé- 
conds ne  manquent  jamais  de  fe  pré- 
valoir. 

9.  Il  faut  fouvent  plus  que  de  l'ef- 
prit 5  pour  mériter  le  titre  de  bon ,  fans 
paifer  pour  dupe. 

10.  L'efprit  efl  un  protée ,  qui  plaît 
/quand  il  fe  montre  ,  èc  quand  il  fe 
cache. 

i  I .  La  raifon  pour  laquelle  le  bel- 
^fprit  a  fouvent  tant  de  vogue  dans  le 
^r^onde ,  c'efl  que  le  parfait  difcçrne- 


ET  l'Homme  du  Monde.       3 

ment  eil  trop  rare  poiir  y'  ctre  ap- 
précié. 

•  II.  Il  eit  des  Artifans  d'efprit ,  dont 
le  travail  ei\  pliis  vil  que  celui  du  Fai- 
feur  d'épingles. 

13.  La  plupart  des  BeaiLX-Efprits 
font  comme  les  Romans ,  qui  en  con- 
ûoît  un ,  en  connoît  mille. 

14.  L'Homme  d'efprit  ell:  fouvent 
celui  qui  évite  de  décider  fur  fon  cha- 
pitre, ce  que  ceiLX-ci  lui  accordent, 
ôc  ce  que  ceiLx-là  lui  refufent. 

15.  L'efprit  déplacé  eil:  perdu  pour 
foi  éc  pour  les  autres. 

16-  On  dit  fouvent  d'un  hoînme 
qu'il  manque  d'efprit ,  non  pas  préci- 
fément  parce  qu'il  en  a  plus  que  tel 
autre  qu'on  lui  oppofe  ;  mais  parce 
qu'il  manque  en  effet  de  cette  forte 
d'efprit ,  qui  fait  commetti-e  des  fottifes 
heureules. 

1 7.  Quelque  rare  que  foit  le  parfait 
difcernement ,  ilTeft  encore  moins  que 
la  véritable  délicateife  d'efprit. 

18.  Il  eft  des  efprits  qui  ne  peuvent 
prodidre  que  par  les  fecours  des  Li- 
vres y  comme  il  efl  des  eftomachs  qui 

Aij 
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ne  font  de  fondions  que  par  l'ufage 
des  digeftifs. 

19.  L'Homme  d'efprit  peut  fe  con- 
vaincre que  la  plupart  des  Livres  n'ap- 
prennent rien  de  neuf;  mais  il  n'appar- 
tient qu'à  l'Homme  de  génie  de  fçavoir 

désapprendre. 

20.  Il  en  efc  des  Gens  d'efprit  comme 
des  Marchands  de  Modes ,  qui  ne  fo^j^.t 
cas  de  leurs  marchandifes ,  qu'autant 
qii'ils  en  ont  le  débit. 

zi.  L'efprit  recueille  quelquefois 
tout  feul  les  profits  qu'il  doit  à  la  cor- 
ruption du  cœur. 

22.  On  dérobe  quelquefois  moins 
de  l'efprit  que  l'on  fçait  cacher  à  pro- 
pos ,  qu'on  ne  peut  déguifer  ce  qui 
manque  à  fa  perfeâ:ion. 

23.  Sj  l'efprit  efl  un  don  de  la  na^^ 
ture ,  le  talent  de  s'en  faire  honneur , 
eil  fouvent  un  préfent  du  hafard. 

7,4.  Nous  nous  foucions  quelquefois 
moins  de  perfe£lionner  notre  efprit, 
que  de  pcrfuader  qu'il  eu  fans  défaut, 

25.  On  paroît  quelquefois  d'autant 
plus  négliger  fon  eiprit,  que  l'on  eft 
plus  occupe  à  perfectionner  {es  talens. 
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a6.  Il  eft  encore  plus  ridicule'de  faire 
montre  d'efprit,  que  de  négliger  les 
occafions  où  il  fied  de  ne  rien  cacher 
du  fien. 

27.  La  différence  des  éfprits  produit 
prefque  autant  de  liaifons,  que  leur 
îympathie. 

18.  L'Homme  d'efprit,  en  cachant 
une  partie  du  fien  ,  change  en  jouif- 
fances  les  privations  qu'il  s'impofe. 

29.  Les  hommes  bornés  ont  quel- 
quefois plus  de  juileife  en  apparence , 
que  les  Génies  fupérieurs  ,  parce  que 
renfermés  dans  ime  fphere  fort  étroite, 
ils  ont  le  tems  d'envifager  le  petit  nom- 
bre d'objets  qui  font  à  leur  portée , 
dans  tous  les  points  de  vue  dont  ils 
font  fufceptibles. 

30.  Le  bel-efprit  ne  trouve  de  par- 
tifans  que  dans  ceiLx  qui  le  copient  : 
c'eft  im  privilège  réfervé  au  génie  de 
s'en  faire ,  6c  de  paiTer  pour  inifnitable. 

31.  L'efprit  n'eft  pas  toujours  oii 
on  croit  le  voir;  il  eil  fouvent  où  il 
échappe. 

32.  La  paiTion  du  bel-efprit  enivre 
l'ame ,  ôc  anéantit  le  génie. 

Aiij 
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33.  Les  déclamations  del'erpnt  con- 
tre le  génie  ,  font  toujours  fufpedes. 

34.  Les  grandes  vues  excluent  plus 
fouvent  refprit  de  détail ,  qu'elles  ne 
le  fuppofent. 

3  5 .  Ce  n'eft  pas  toujours  l'excès ,  ou 
le  manque  d'efprit  qui  aliène  les  cœiu*s, 
c'eft  l'identité  des  prétentions. 

36.  Le  propre  de  l'efprit ,  efl  de  pro- 
duire aifément  des  chofes  agréables  ; 
mais  il  n'appartient  qu'au  génie  d'en 
créer  ime  utile. 

37.  Les  Gens  d'efprit  ne  compren- 
nent pas  toujours  les  manèges  des  fots. 

38.  L'efpiit  6c  le  génie  ont  des 
droits  féparés. 

39.  Il  eft  une  médiocrité  d'efprit  , 
qui  l'empêche  de  connoître  la  honte. 

40.  Les  Gens  d'efprit  &  les  fots 
n'ont  ni  les  mêmes  ridicules  ,  ni  les 
mêmes  vices. 

41.  Il  n'eft  point  d'excès  d'efprit, 
fans  prétentions. 

42.  L'efprit  délicat  &  foible  eft  fou^^ 
vent  un  obftacle  à  la  vertu  robuile. 

43.  La  légèreté  de   l'efprit   prço4 
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quelquefois  fa  foiirce  dans  la  fatiété 
du  cœur. 

44.  Le  raffinement  de  l'efprit ,  con- 
duit fouvent  au  pyrrhonifme. 

45.  Un  pur  bel-efprit  n'efl  jamais  , 
à  parler  exaâ:ement  j  un  bon  efprit  , 
dans  quelque  fens  que  l'on  puifTe  pren- 
dre cette  exprelTion. 

46.  L'efprit  ne  joue  pas  long-tems 
le  rôle  du  génie. 

47.  Ceux  qui  n'ont  que  de  l'agré- 
ment dans  l'efprit  ,  reftent  fouvent 
étrangers  dans  l'art  de  garder  les  blen- 
féances. 

48.  L'efprit  continu  fatigue;  le  bon 
fens  ne  fetigue  jamais. 

49.  Il  eu  peu  d'obfcurités  propre- 
ment dites ,  pour  les  efprits  profonds. 

^o.  îl  faut  fouvent  moins  d'efprit 
pour  faire  des  dupes  ,  que  pour  le 
.devenir. 


51.  Il  y  a  prefqu'autant  de  danger 
â  rétrécir  les  bornes  de  î'efprit,  qu'à 
en  exagérer  l'étendue. 


52.  Le  feiLX  bel-efprit  efl  aufîi  op- 
Aiy 
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pofé  au  Jugement  y  que  la  coquetterie 
Feil  à  l'amour. 

5  3 .  C'eft  un  grand  figne  de  la  mé- 
diocrité d'efprit ,  que  la  prétention  à 
tout  fçavoir. 

54.  Un  Homme  d'efprit  a  autant  à 
fe  défier  des  dif  coiu-s  d'un  fot  >  que  des 
démarches  d'un  téméraire.^ 

55.  Il  faut  plus  d'efprit  pour  faire 
ëclorre  celui  des  autres ,  que  pour  faire 
briller  le  fien. 

5(3.  H  en  eft  de  certains  efprits  qui 
paroiffent  lourds  ,  &  qui  néanmoins 
font  excellens ,  comme  de  l'or  qui  eft  , 
tout  à  la  fois ,  le  plus  pefant  &  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux. 

57.  Il  faut  quelquefois  plus  d'efprit 
pour  profiter  d'une  bonne  critique ,  quô 
pour  être  en  état  de  s'en  paiTer, 

58.  Les  Gens  d'efprit  &  les  Gens  à 
talens  ont  des  défauts,  que  le  com- 
merce de  la  fociété  rend  toujours  difpa- 
rates  avec  ceux  des  hommes  ordinaires, 

59.  Il  eft  ime  forte  d'élévation  dans 
l'efprit,  qui  nous  détermine  à  renoncer 
à  certaines  connoiiTances ,  parce  qu'il 
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en  eft  iine  dans  le  cœur,  qui  met  éga- 
lement des  bornes  à  nos  defirs. 
>     60.  On  paroît  fouvent  avoir  tout 
Fefprit  dont  on  fait  l'honneur  aiLX  autres. 

61 .  n  eft  une  fi  grande  diverfité  dans 
les  efprits ,  que  la  vie  d'im  feul  homme 
ne  fuffit  pas  poiu*  la  conncître. 

6i.  Uefprit  eft  quelquefois  plus 
en  état  de  produire  après  l'exercice, 
qu'après  le  repos. 

63.  n  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  confondre  la  vivacité  de  l'efprit 
avec  celle  du  fentiment. 

64.  On  paroit  fot  avec  ime  forte 
d'efprit ,  comme  Ton  paroit  fou  avec 
du  génie. 

65.  Un  efprit  fin  admire  rarement 
celui  dont  la  juftefîe  eft  le  caradere 
dominant. 

(,G.  Il  n'appartient  pas  à  l'efprit 
d'acquitter  les  dettes  du  cœur. 

67.  Il  eft  des  Gens  à  qui  on  reflife 
de  l'efprit ,  par  la  raifon  qui  fait  qu'on 
n'aime  point  à  donnera  plus  riche  que 
foi. 

a.  Tout  ce  qui  tend  à  augmenter 
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la  profondeur  de  refprit,  lerendqueî^ 
quefois  indolent. 

69.  L'efprit  parle  beaucoup ,  mais  il 
agit  peu;  ce  n'eil  pas  lui  qui  fait  les 
Héros. 

70.  Le  bel-efprit  eft  un  abus  vifible 
du  jugement  ;  &:  tel  que  les  autres  abus, 
on  ne  parvient  à  le  détruire  que  par 
degré. 

71.  L'abus  de  refprit  vient  autant 
de  l'amour  de  la  nouveauté  y  que  d'un 
défaut  de  jugement. 

72.  La  beauté  de  l'efprit  confifte 
moins  à  paroitre  grand  dans  les  petites 
chofes,  qu'à  s'empêcher  de  paroitre 
petit  dans  les  grandes. 

■    73.  L'abus  de  l'efprit  efl  plus  fré- 
quent que  celui  du  génie. 

74.  Le  bon  efprit  eil  comme  l'ean 
qui  croupit  accidentellement ,  mais  qui 
reprend  après  fa  limpidité  naturelle. 

75.  Le  bon  efprit'concilie  les  hom- 
mes; le  bel-efprit  les  divife. 

76..  ïl  eft  des  hommes  qui  paroî- 
troient  avoir  de  l'efprit,  s'ils  avoient 
plus  d'une  efpece  de  ridicules. 


ET  l'Homme  du  Monde.       ii 

77.  Il  eu.  plus  aifé  à  un  eiprit  dé- 
licat de  paroître  fublime ,  qu'à  un  ef- 
prit  fublime  de  paroître  délicat. 

78.  Il  eil  dans  les  efprits  une  fympa- 
tliie  ,  dont  les  eiîets  font  aulîi  prompts 
que  celle  des  cœurs. 

79.  Il  eil  des  Gens  qui  ont  de  Teforit 
comme  par  état,  &  qui  s'en  croyant 
les  feuîs  dépofitaires ,  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'on  le  leur  en  faile  remarquer 
dans  les  autres  :  femblables  à  ces  fem- 
mes ,  qui  regardent  com.m.e  im  attentat 
commis  en  leurs  perfonnes,  tout  hom- 
mage qui  s'adreffe  à  d'autres  qu'à  elles. 

80.  Il  s'en  faut  bien  que  la  diiîerence 
des  efprits  frappe  autant  que  celle  des 
vifages. 

8 1 .  Un  fentiment  vif  des  bornes  de 
l'efprit  humain,  eil:  ime  fauffe  preuve 
de  fa  profondeur. 

82.  L'erreur  la  plus  commime  des 
Gens  d'efpiit ,  eu  de  fe  croire  du  génie. 

83.  Le  bel-efprit  eil  fi  décrié  dans 
noti-e  fiécle ,  que  c'eil  prefque  modeflie 
que  d'en  afficher  l'enfeigne. 

84.  Une  extrême  ûnei^e  d'efprit  n'efl 
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fouvent  autre  chofe  qu'une  impuiiTance 
de  devenir  habile. 

85.  L'efprit  acquiert  plus  de  confî- 
dération  que  le  génie  :  le  génie  plus  de 
réputation  que  l'efprit. 

86.  On  fait  fouvent  plus  de  cas  des 
lumières  d'un  efprit,  qui  agit  comme 
par  inftinâ: ,  que  des  eiforts  d'un  efprit 
cultivé. 

Sj,  On  n'a  jamais  tout  l'efprit  que 
l'on  fe  croit ,  fi  on  n'a  l'art  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  fes  befoins ,  à  me- 
fure  que  l'on  multiplie  celui  de  fes 
reiTources. 

88.  On  a  d'autant  plus  d'ime  forte 
d'efprit,  qu'on  eu.  moins  partagé  des 
dons  du  génie.  Sans  Corneille ,  le  Chan- 
celier Bacon ,  Voltaire  ,  &  quelques 
autres  Hommes  rares  ,  je  dirois  que 
l'efprit  &  le  génie  s'excluent. 

89.  Les  efpriîs  bornés  oublient  ai- 
fément  la  différence  d'une  penfée  obfcu- 
re ,  d'avec  une  réflexion  métaphyfique. 

90.  Les  efprits  médiocres  croyent 
que  tous  ceux  qui  ne  leur  reffemblent 
pas ,  font  incapables  de  les  apprécier , 
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ou  de  les  imiter  :  ils  ne  le  trompent 
qu'à  demi. 

91.  Ce  n'efl,  pour  ainfi  dire,  quà 
fon  infçu ,  que  l'on  parvient  à  donner 
de  l'efprit  aux  autres. 

91.  On  a  de  l'efprit  en  tout  temps  : 
on  n'a  du  génie  que  par  inter\'alles. 

93.  On  ne  guérit  quelquefois  d'ime 
erreur  de  l'efprit,  que  par  une  pafTion. 

94.  Ceux  qui  ont  trop  d'efprit ,  & 
ceiLx  qui  n'en  ont  pas  aflez  ,  font  pref- 
qu'également  des  mécontens. 

95.  C'efl:  toujours,  en  un  fens  ,  un 
beau  défaut  qu'im  excès  d'efprit  ;  du 
moins  eft-il  fur  qu'il  ne  peut-être  que 
celid  du  plus  petit  nombre  :  je  com- 
parerois  volontiers  les  fautes  de  rEcri'- 
vain  moderne  ,  le  plus  repréhenfible 
fur  cet  article,  à  ces  taches  qui,  vues  au 
Microfcope,  repréfentent  des  plantes 
très-diftinftes ,  des  Arbres  chargés  de 
fleurs  &  de  fnûts  ,  mais  qu'il  n'appar- 
tient pas  à  tous  les  yeiLx  d'apperce- 
voir. 

96.  On  peut  fe  croire  de  l'efprit,  & 
dans  certaines  occafions  donner  à  pen- 
fer  qu'on  a  cette  idée  de  foi ,  fans  cef* 
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fer  d'être  modefle  :  on  peut ,  au  con- 
traire ,  dans  beaucoup  d'autres  fe  dé- 
fendre d'avoir  de  l'efprit ,  &  pécher 
alors  autant  contre  la  vérité  que  con- 
tre la  modefi:ie. 

97.  Les  efprits  médiocres  ne  com- 
mettent que  de  petites  fautes  d'incon- 
duite ,  par  la  raifon  que  les  tempéra- 
mens  foibles  ne  font  pas  fujeîs  aux  gran- 
des maladies. 

98.  Le  bon  efprit  méprife  le  bel- 
efprit  5  qui  le  lui  rend  bien. 

99.  Il  eft  pour  l'efprit ,  comme  pour 
les  Amans ,  une  heure  du  Berger  ;  qui 
l'échappe ,  ne  la  retrouve  plus  ;  &c  l'on 
rifque  à  s*j  méprendre  autant  qu'à  la 
négliger. 

I  op.  L'efprit  tombe  fouvent  dans  le 
raffinement  ,  à  mefure  que  le  cœur 
devient  fufceptible  d'iiiçonftance. 

ICI.  L'efprit  a  befoin  des  contra- 
didions  ,  comme  les  corps  des  rigueurs 
de  l'hiver. 

102.  Le  beî-efprit  eft  un  bâtard  de 
Fimaginaiion  &;  du  jugement. 

103.  Le  bel  -  efprit  eu.  un  hochet 
fait  pour  aniufer  des  enfanst 
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Ï04.  Un  bel- efpnt-eil  rarement  un 
bon  efprit;  il  eu  trop  miet. 

105.  Le  bel-efprit  s'ufe  en  s'occupant 
de  flitilitës;  les  grands  objets ,  loin  d\i- 
fer  le  génie,  enYoutiennent  la  vigueur. 

106.  Ceux  qui  convaincus  de  la  pe- 
tlt^fTe  de  leur  efprit  ,  l'accablent  du 
poids  d'une  fcience  de  mémoire  ,  ref- 
femblent  aces  perfonnes  décharnées, 
qui  entaffent  vêtem.ent  fur  vêtement^ 
pour  dégiiifer  leur  maigreur. 

107.  Le  bel-efprit  eft  aujourd'hiii 
lin  ridicide ,  6ç  le  génie  une  nouveauté. 

108.  Le  bel-efprit  a  des  efclaves  ; 
le  génie  feul  a  des  fujets. 

1 09.  L'efprit  méconnoît  fa  foibleffe , 
&  le  génie  abufe  de  fes  forces. 

1 10.  Le  bel-efprit  ne  parle  que  pour 
foi  ;  rHomxme  de  génie  ne  penfe  qu'a- 
vec foi. 

111.  L'Homme  d'efprit  eft  fans  ceffe 
occupé  des  prétentions  de  fa  vanité  : 
l'Homme  de  génie  ell  éloigné  de  f?^t-e 
valoir  jufqu'aux  plus  légltiires  :  Il  ref- 
femble  à  ceux  qui  jouiffent  d'une  par- 
faite fanté  ,  &  en  qui  cet  état  ne  ré- 
veille aucun  fentiment  vif. 


ï6      L'HoMxME  DE  Lettres, 


J  E  T. 


I. 


N  n'eft  prefque  jamais  trop  for- 
tement occupé  d'im  feul  objet  ,  fans 
ime  difette  d'idées. 

2.  Il  n'eft  point  d'objets  féri€iiX5  à 
tous  égards ,  pour  les  Sages. 

3 .  Pour  vouloir  comprendre  les  ob- 
jets Tupérieiu^s  à  notre  intelligence  , 
nous  devenons  fouvent  incapables  de 
jouir  de  ceiLx  qui  lui  font  proportionnés^ 

4.  L'objet  le  plus  agréable  aux  yeux 
des  fots  ,  eft  le  diforédit  dans  lequel 
tombent  quelquefois  les  Grands  Hom- 
4nes. 

5.  La  manière  vive  avec  laquelle  on 
5'attache  à  certains  objets  ,  fauve  de 
l'afFeâiation. 

6.  Une  extrême  variété  d'objets  ^ 
fatigue  infenfiblement ,  &  produit  peut- 
être  dans  l'ame  plus  de  fatiété  &  de 
dégoût,  que  leur  uniformité. 


DÉLICATESSE. 
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DÉLICATESSE. 

I .  XL  n^en.  eu  pas  de  la  délicateffe  de 
refprit,  comme  de  celle  du  cœur:  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  la  première 
foit  auffi  fouvent  de  faiibn  que  la  fé- 
conde. 

2.  Delà  délicateffe  au  raffinement, 
il  n'y  a  qu'un  pas. 


M3«^= 


MUSES. 

1 .  \Jisi  centrale  fouvent  dans  le  com- 
merce des  Mufes  ime  volupté  d'efprit 
auiîi  dangereufe  que  celle  des  fens. 


PENSEES. 

1 .  ju'iMPUissANCE  de  penfer  devient 
fouvent  le  malheur  de  ce  petit  nombre 
d'hommes,  qui  s*  en  font  fait  la  trifle  6c 
unique  occupation  de  leur  vie. 

2.  Les  penfées  fauffes  viennent  pref^ 
que  toutes  d'un  excès  d'imagination. 

3 .  Deux  fortes  de  perfonnes  paroif^ 
fent  fouvent  exemptes  de  penfer  par 

B 


1 8      L'Homme  de  Lettres  ,' 

elles-mêmes  ;  les  Femmes  ôc  les  Tra-* 
duÙQuxs, 

4.  Il  y  a  encore  quelque  chofe  de 
plus  grand  que  le  don  de  penfer  ;  c'eil 
le  courage  de  taire  ce  qu'il  eu.  glorieux 
de  fçavoir ,  &  ce  qu'il  efl  dangereux 
d'apprendre, 

5.  La  plupart  des  penfées  critiques 
ne  font  ni  auiTi  fauffes  ,  ni  aufTi  vraies 
qu'on  fe  le  figure,  relativement  aux 
idées  refpedives  des  Ecrivains  &c  des 
Le£leurs. 

6.  Moins  on  conçoit  une  penfée, 
plus  on  eft  difpofé  à  la  croire  faufle  ; 
plus  on  la  trouve  intelligible  ,  moins 
on  efi:  porté  à  la  croire  neuve» 


Ai=^ti5te^ 


OCCUPATK 

I.  V-«'est  une  grande  &  importante 
aiFaire  ,  que  d'être  parvenu  à  fe  faire 
une  occupation  confiante  d'im  loifir 
honnête. 

2.  On  ne  s'occupe  ordinairement  à 
cidtiver  les  facultés  de  fon  ame ,  que 
lorfqu'on  en  a  ufé  les  refTorts  ^  &  que 
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la  machine  vaut  à  peine  les  frais  d'iine 
réparation. 

3.  On  ne  s'occupe  pas  aiTez  de  la 
neceiîité  de  penfer  ,  pour  être  trop 
livré  au  plaifir  de  fentlr  ;  6c  l'on  ceffe 
ibuvent  de  fentir  ,  pour  s'erre  trop 
airajetti  à  l'habitude  de  penfer. 

4.  La  plupart  des  Grands  Hommes 
ne  font  pas  plus  occupés  que  ceiLx  qui 
ont  ou  le  goût  des  frivolités  agréables  9 
eu  un  efprit  d'intrigue. 

5.  n  ell:  des  hommes  fi  occupés  à 
cacher  leiu-s  penfées  ,  qu'ils  en  devien- 
nent incapables  de  pénétrer  celles  de 
Leius  conciurens. 

6.  Toute  occupation  qui  exerce 
trop  fortement  les  facultés  de  l'ame , 
nuit  à  fon  bonheiu. 

7.  Rien  n'occupe  plus  une  femme 
capricieufe  ,  que  le  cœiir  des  hommes 
nnguliers. 

8.  Toute  occupation  contentieufe 
donne  tôt  ou  tard  atteinte  à  l'imio- 
cence  de  l'ame. 

9.  Toute  occupation  ,  dont  le  feul 
but  eu  de  rendre  aimable ,  rétrécit  né- 
celTairemçnt  le  génie. 

Bij 
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10.  Un  penchant  invincible  à  ne 
s'occuper  que  des  imperfections  d'aiw 
triii  y  fuppofe  toujours  un  efprit  mé- 
diocre. 

1 1 .  Nous  fommes  trop  occupés  de 
nous-mêmes  ,  pour  nous  appercevoir 
de  tous  les  défauts  de  nos  amis. 

1 2.  Ceux  qui  ne  font  occupés  que 
d'un  feul  objet ,  font  les  plus  aifés  à 
tromper. 

13.  L'habitude  d'être  occupé,  par 
état,  de  grandes  chofes,  déracine  de 
l'ame  une  certaine  baffeffe  natiu-elle, 
qui  y  feroit  peut-être  reftée  fans  cette 
circonflance. 


LOISIR^ 

i.O^E  vanter  d'avoir  du  loifir,  n'eft 
pas  toujoiU"s  connoître  le  prix  du  temps. 

2.  D'un  loifir  honnête  à  l'oifivete  , 
il  y  a  prefque  la  différence  du  vice  k 
la  vertu. 

3 .  Ceux  à  qui  im  loifir  honnête  tient 
Heu  d'occupations ,  ont  le  goût  févere. 

4.  Le  loifir  des  Sages  reffemble  au- 
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tant  au  travail ,  que  l'oifiveté  des  fots 
à  la  parefTe. 


.rfe-M 


=^'<«5îfc£ 


LECTURE. 

i.  V>tEUX  qui  fçavent  lire  dans  les 
têtes  5  en  fçavent  plus  que  la  plupart 
des  Livres  n'en  peuvent  apprendre. 

2.  Il  faut  plus  que  des  yeiLX  pour 
lire  dans  le  Livre  du  Monde. 

3.  Les  Livres  les  plus  inilrué^ifs 
n'apprennent  rien  à  ceux  qui  ne  font 
touchés  que  des  chofes  de  pur  fenùment. 

4.  On  corapofe  plus  de  Livres  fur 
ce  que  les  plus  Sçavans  ignoreront 
toujours,  qu'il  n'y  a  d'Ecrits  uir  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  comprendre. 

5.  L'habitude  delaleéhire  ef^  comme 
le  lait,  dont  l'ufage  n'eft  jamais  indif- 
férent. 

6.  Un  Homme  de  génie  lit  im  Ou- 
vrage diifjremment  de  toirt  autre  qui 
n'a  que  de  l'efprit  :  j'ofe  même  avancer 
qu'il  n'appartient,  en  im  fens,  qu'au 
premier  de  pafTer  pour  fçavoir  lire. 
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i^^Jj^-^. 


TEMPS, 

I .  Â^  eux  grands    ennemis   l'un   de 
Taiitre,  l'Amoiir  &  le  Temps. 

2 .  Il  n'y  a  foiivent  que  le  temps  qui 
puifTe  remédier  aux  fautes  que  l'igno- 
rance de  fon  prix  a  fait  commettre.  ■;* 

3 .  Le  temps  éclaire ,  ou  trouble  îa 
raifon  fur  les  événemens  imprévus. 

4.  Céder  au  temps,  n'eft  pas  tou- 
joiu"s  fçavoir  faifir  les  occafions. 

^ .  Sçavoir  céder  au  temps ,  c'eft  en 
connoître  ck  l'emploi  Se  le  prix. 

6.  Le  temps  qui  afFoiblit  un  amour 
malheureux,  fortifie  Tamitié,  qui  en 
achevé  la  guérifon. 

7.  Le  temps  eft  à  l'amitié  ,  ce  que 
îe  charme  de  la  nouveauté  eu  à  un 
am.our  naiiTant. 

8.  Le  temps  efface  le  fouvenir  des 
talens  fupérieurs  aux  nôtres ,  parce 
qu'il  fait  oublier  jufqu'aux  injures» 
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TRAVAIL. 

T 

I .  i-i  E  travail  n'eil  point  iine  punition 
impofée  à  l'homme  ;  c'efl:  la  lliite  de 
Tordre  auquel  eil  fujettout  être  borné. 

2.  Celui  qui  hait  le  travail ,  n'a  aiTez^ 
ai  de  foi ,  ni  des  autres. 

3.  L'honneur  attaché  à  certains  tra- 
vaux, dérobe  fouvent  à  celui  qui  s'y 
livre  de  préférence ,  une  partie  de  la 
gloire  dont  il  fe  couvre. 

4.  La  confiance  dans  le  travail ,  en 
cfl  la  première  récompenfe. 

tj.  L'habitude  du  travail  conduit  k 
vaincre  la  douleur  dit  corps  ;  6c  la  ré- 
compenfe de  cette  victoire ,  eft  quel- 
quefois le  mépris  de  la  mort  même. 


^^^r^ 


S  Y  S  T  E  M  ÎE. 

I.  ijA  plupart  des  fyflêmes  philofo- 
phlques  reiTemblent  à  ces  femmes ,  qui 
perdent  a  être  vues  dans  leur  déshabillé.^ 
2.  Il  en  eu  de  certains  fyftêmes, 
comme  des  modes ,  qui  ont  befoia 
d'être  au  dernier  période  de  leiu"  déclin  ^ 
pour  s'accréditer  de  nouveau. 
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SCEPTICISME. 

I.  L/N  fcepticifme  oittré  eft  autant 
une  maladie  du  cœur,  que  celle  de 
Tefprit. 

2.  Un  fcepticifme  éclairé ,  mais  con- 
traint, eft  une  des  meilleures  preuves 
de  l'exillence  d'une  révélation  divine, 

3 .  Le  fcepticifme  eft-il  toujoiu-s  bien 
réel ,  il  fuppofe  une  confiance  dans  la 
balance  &  l'égalité  des  poids ,  qui  n'eil 
pas  dans  la  nature  de  l'homme  ;  on 
change  d'opinions ,  mais  il  eu  bien  dif- 
ficile de  n'être  d'aucunes ,  parce  qu'on 
les  trouve  toutes  également  vraies. 


;iÈ*.=iî>tï*f: 


PYRRHONISME. 

I.  l^E  pyrrhonifme  fuppofe  quelque 
fois  plus  de  préjugés ,  qu'un  penchant 
naturel  à  la  crédulité. 

2.  Le  penchant  au  pyrrhonifme  ne 
met  point  de  différence  entre  le  vrai- 
fcmblable  &  le  vrai. 

IMPIÉTÉ, 
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I  M  P  I  E  T  E^ 

I.  KJ  n  devient  quelquefois  impie  par 
foiblefîe. 

2.  Il  n'eu  point  d'imp'été  dans  Fef- 
prit  avec  une  faine  Logique. 

3 .  Il  eil  peu  d'impiétés ,  fans  abus  des 
dons  de  la  nature. 


*:jp  ^''  j^ 


CRÉDULITÉ. 

î .  i  L  eft  des  hommes  à  qui  l'on  fait 
croire  tout  ce  que  l'on  veut  ,  pourvu 
qu'on  renonce  à  leur  prouver  qu'ils  ne 
méritent  pas  d'être  crus. 

2.  On  devient  fouvent  crédule  par 
bétife ,  lorfque  l'on  a  été  incrédule  par 
préfomption. 

3.  Celui  qui  ne  peut  fe  déterm-'ner 
à  croire,  lorfqu'iln'y  apas  d'autre  parti 
à  prendre ,  ignore  quand  il  faut  douter. 

4.  La  crédulité  &  l'incrédulité  ont 
quelquefois  le  même  principe. 

Tom,  /,  ,  C 
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INCREDULITE. 

ï .  J«i  E  s  incrédules  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  que  l'on  trompe  le  plus 
difficilement. 

2.  L'incrédule  qui  ne  va  pas  au-de-» 
là  du  doute  ,  fournit  fouvent  des  ar- 
mes contre  fon  pyrrhonifme, 

3.  Il  efl  encore  plus  aifé  de  gué- 
rir de  l'incrédulité ,  que  de  la  fuperfti- 
tion. 

4*  L'incrédule  orgueiljeux  fe  révolte 
intérieurement  contre  l'Etre  fuprême , 
lors  même  qu'il  paroît  juHifier  fes  dou- 
tes fur  la  plus  haute  idée  que  l'homme 
puilTe  concevoir  de  (es  perfections. 


«g\').  •„,.    •  '  ■-.       n  a^ 


DOUTES. 

I .  A^  ES  pafîions  enfantent  prefquc  au- 
tant de  doutes  que  la  foibleffe  du 
génie. 

2.  Souvent  011  le  doute  finit ,  le  pr^^ 
jugé  commence, 


ET  l'Homme  du  Monde.       17 


PÉNÉTRATION. 

1 .  J.L  fiiffit  quelquefois  d'être  né  pé- 
nétrant 5  pour  ne  pouvoir  s'empêcher 
d'être  pénétré. 

2.  Il  eft  peu  d'hommes  aiTez  péné- 
trons ,  pour  diliinguer  la  docihté  de 
la  pareiTe, 


:^^^ 


SUBTILITE. 

I.  V*E  qu'on  appelle  fubtilité  d'efprît, 
n'eil  ibuvent  qauae  incapacité  fmgu- 
liere  de  p enfer  folidement. 

2.  L'extrême  fubtilité  &  l'extrêm.e 
ignorance  fe  touchent  ;  elles  s'écanent 
également  du  vrai. 

3 .  La  fubtilité  de  l'efprit  eu  un  pré- 
jugé légitime  contre  la  bonté  du  cœur. 


IDÉES. 
T      . 

i.A-iA  jufteffe  des  idées  e(l:  quelque^ 
fois  un  retard  nuifible  à  l'exécution 
d'un  projet  utile, 

Cij 
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2.  L'abondance  de  nos  idées  ,  fem- 
ble  nous  faire  fouhaiter  que  nos  fens 
fe  multiplient. 

3 .  Les  idées  qui  ont  pour  objet  des 
paflions  que  nous  n'éprouvons  pas  , 
nous  en  impofent  toujours  au-delà  de 
nos  conjedures. 

ÉLOQUENCE. 

1. 1^'ÉLOQUENCE  eft  une  magie  na- 
turelle. 

2.  Les  règles  de  l'éloquence  ne  font 
pas  plus  faites  pour  les  Génies  fupé- 
rieurs  ,  que  les  Loix  pour  les  Sages. 

PERSUASION. 


1 .  1a  I E  N  ne  perfuade  mieux  que  la 
naïveté  de  la  parfaite  modeflie. 

2.  Nous  nous  flattons  quelquefois 
de  perfuader  à  autrui  ce  que  nous  ne 
pouvons  nous  perfuader  à  nous-même. 
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STYLE. 

I.  1-i  A  Mufique  facile  à  chanter ,  n'eft 
pas  facile  à  compofer  ;  de  même  le 
llyle  aile  eu  prefque  toujours  celui  qui 
a  le  plus  coûté  de  peine. 

2.  Il  efl  une  afféterie  dans  le  ftyle 
de  certains  Ecrivains ,  qui  en  les  déce- 
lant comme  Auteiu-s  à  prétentions  ,  ne 
fert  qu'à  leiu*  faire  perdre  les  plus  lé- 
gitimes. 

3.  11  efl  une  dlverfité  dans  le  ib/le  , 
qui  n'affeéle  pas  poiu-  être  trop  peu 
fenfibîe  :  c'efl  le  fpeftacle  d'ime  rivière 
qui  coule  ,  &  dont  l'eau  paroît  être 
toujours  la  même  ,  quoiqu'en  effet  elle 
change  à  chaque  infiant. 


'-^^^'. 


NATUREL. 

1 .  5.  L  efl  des  gens  à  qui  il  eu  naturel 
de  paroître  aife£î:és. 

2.  Le  beau  naturel  a  cela  de  propre , 
qu'on  ne  peut  croire  le  trouver  où  il 
n'efl  pas ,  ni  manquer  de  le  voir  où 
il  efl. 

C  iij 
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3 .  Un  'naturel  afFedé  dans  un  Ou- 
vrage d'efprit  ,   n'efl    qu'un    art  mal 

déguifé. 

4.  On  outre  le  naturel  dans  un 
Ouvrage  d^efprit,  par  la  feule  crainte 
de  le  manquer. 

5.  Rien  ne  paroît  s'éloigner  davan- 
tage du  naturel ,  qu'une  extrême  fineiTe 
de  génie  :  ceux  qui  ont  cette  finejfTe 
extrême  5  femblent  être  doués  d'un 
fens  de  plus. 


I^CRIVAINS. 

I .  »J  '  I L  faut  fouvent  avoir  plus  que 
de  l'efprit  pour  bien  écrire  ,  il  faut 
fouvent  avoir  plus  que  du  goût  pour 
bien  juger  d'im  Ouvrage  de  génie, 

1.  La  plupart  des  Ecrivains  font 
comme  les  femmes  à  la  mode  ,  tou- 
jours appréciés  au-deffus  ou  au-deffoysi 
de  leur  juile  valeur. 

3.  Les  Ecrivains  médiocres  font  en 
un  fens  ^ires  que  les  plus  mauvais  ; 
ils  fe  font  lire  du  plus  grand  nombre. 

4.  Ce  qui  éternife  fouvent  les  con- 
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teftations  entre  certains  Ecrivains  oc 
leurs  Ledeiirs ,  c'eil:  que  les  premiers 
font  des  lots  jugés  par  des  fats. 

5.  Un  Ecrivain  qui  a  de  l'émula- 
tion ,  vaut  le  double  de  ce  qu'il  valoir 
avant  d'elTayer  le  goût  du  Public  ; 
celui  que  la  critique  a  déconcerté  , 
vaut  moins  de  moitié. 

6.  Le  nombre  des  mauvais  Ecri- 
vains ne  feroit  pas  il  confidérable  , 
û  celui  des  mauvais  critiques  pouvoir 
diminuer. 

7.  Tout  Ecrivain  qui  fait  de  la  g^.cire 
de  l'efprit  fon  unique  occupation  ,  11 
le  cœur  trop  avide  pour  avoir  les  ver- 
tus fociales. 

8.  Les  défauts  de  certains  Ecrivains , 
peuvent  être  ,  pour  leurs  copiiles^une 
occafion  de  femer  des  beautés  dans 
leurs  Ouvrages  ;  de  m.ême  que  les 
beautés  de  plulieurs  autres,  peuvent 
contribuer  aux  défauts  que  l'on  repro- 
che à  ceux  qui  les  ont  pris  poiu:  mo- 
dèles. 

9.  Les  Ecrivains  de  la  dernière  claïTe 
ont  cela  de  commun  avec  ceux  de  la 
première ,  que  les  critiques  auxquelles 

Civ 
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ils  clonxient  lieu ,  n'ôtent  rien  de  Topi- 
nioa  qu'on  s'ePx  ell  formée. 

I  G.  L'Ecrivain  fiibakerne  efl  comme 
le  peuple  qui  fe  pare  de  toutes  les 
fleurs  qu'il  trouve  en  fon  chemin. 

11.  I!  eu  plus  aifé  d'être  attentif 
aux  traits  fc^bles  qui  échappent  à  un 
Ecrivain  fupérieur  ,  qu'aux  chofes  for- 
tes qui  peuvent  quelquefois  fortir  de  la 
pliune  d'un  Auteur  médiocre. 

1 2.  Un  Ecrivain  qui  ne  fait  que  de 
bons  copixles  ,  ne  peut  être  im  Ecri- 
vain médiocre  ;  mais  celui  qui  n'en 
fait  que  de  mauvais  ,  eu  lui-même ,  ou 
très  -  mauvais  original  ,  ou  excellent  , 
au  point  d'être  devenu  inimitable. 

13.  Certains  Ecrivains  dans  leurs 
Ou\Tages  ,  gardent  un  fi-ence  aufîi  ho^ 
norable  pour  eux ,  qu'il  Teflà  leurs  Lec- 
teiu-s  d'en  pouvoir  pénéti-er  les  motifs. 

14.  Il  eu  des  Ecrivains  à  qui  il  ne 
manque  pour  être  parfaitement  natu- 
rels ,  que  de  vouloir  moins  l'être. 

15.  Il  eft  des  Ecrivains  qid  lai^ent 
à  penfer  ;  on  y  revient  fouvent  :  Il  en 
eft  qui  aiment  à  fe  laiffer  deviner  ;  ils 
y  perdent  ou  ils  y  gagnent .  félon  h 
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Le£l:eiir.  Ceux  dont  le  ilyle  eu  levere  , 
déplaît  d'abord  ;  mais  fi  l'on  sy  fait , 
il  n'y  a  rien  qu'on  leiu*  préfère  :  c'ell 
comme  les  amers  dont  on  s'engoue 
avec  l'ufase. 


'-^2^^^ 


S  E  N  T  I  M  E  N  S. 

T         / . 
I.  J-jA  délicatefTe  du  fentiment  ,    eft 

le  fard  du  génie. 

2.  Tout  fentiment  qui  nous  aifecle 
trop ,  nous  devient  nuifible. 

3 .  Les  méprifes  de  fentim^ent ,  font 
beaucoup  plus  fréquentes  qu'on  ne 
penfe. 

4.  Jamais  la  force  du  fentiment  ne 
produifit  l'abus  d'écrire. 

5.  On  peignoit  autrefois  le  fenti- 
ment ,  parce  Qu'on  en  éprouvoit  les 
e^ets  :  aujourd'hui  on  le  confond  avec 
l'efprit,  parce  qu'on  ell  né  froid. 

6.  Plus  on  a  le  fentiment  vif,  plus 
on  eft  opiniâtre. 

7.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  les  (en- 
timens  élevés,  qid  piuûent  être  vérita- 
blement polis. 
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8.  La  fineffe  du  fentiment,  eu  foit- 
vent  un  bon  mot  auquel  la  Philorophie 
n'a  rien  à  répliquer. 

9.  Ceux  qui  effleurent  le  fentiment, 
fe  trompent  au  point  de  fe  croire  dé- 
licats. ' 

10.  Ceux  qui  ont  le  fentiment  trop 
fin  5  font  fouvent  incapables  de  connoî- 
tre  tout  le  pnx  de  la  raifon. 

1 1 .  La  vivacité  du  fentiment ,  nour- 
rit la  légèreté  naturelle. 

12.  Le  fentiment  eil  l'efprit  des 
femmes. 

13.  L'aTîiche  du  fentiment  ,  fera 
bientôt  auffi  ridicule  que  celle  de  l'ef- 
prit ;  alors  les  mœurs  feront  au  plus 
haut  point  d^aviliiTement. 

14.  Tout  fentiment  qui  nous  affede 
trop  ,  ne  peut  naître  dans  un  cœur 
vertueux. 

1 5 .  Tel  eft  capable  de  fentimens  fi 
délicats  ,  qu'il  ne  fçait  de  qui  fe  faire 
entendre. 

16.  La  foiblefTe  du  fentiment,  &  la 
ruflicité  font  incompatibles. 

1 7.  Il  eu  des  fentimens  dont  la  force 
paroît  excéder  celle  de  la  raifon. 
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18.  La  vivacité  du  lentlment  eu 
dans  les  femmes  ,  ce  que  rinflinâ:  eil 
dans  les  animaiLX  ;  l'équivalent  de  la 
railbn. 

19.  Nous  confondons  aifément  la 
vivacité  de  nos  fentimens  avec  celle  de 
notre  imagination. 

20.  Il  n'appartient  qu'au  fentinient 
de  définir  le  goût. 

21.  Un  fentiment  très-délicat  dans 
ie  cœiu-  ,  produit  toujours  ime  très- 
grande  juftelTe  dans  l'efprit. 

22.  L'excès  du  fentiment  ,  paroît 
quelquefois  métamorphofer  le  fage  en 
fol  ;  &c  le  défaut  de  fentiment ,  ériger 
le  fol  en  fage. 

23.  Le  fentinient  décide  quelque- 
fois les   queilions  les   plus   épineufes. 

24.  Lorfque  la  délicateffe  du  fenti- 
ment s'émoulfe  ,  la  juilelTe  de  l'efprit 
diminue  ,  &  il  ne  faut  qu'une  démar- 
che inconfidérée  ,  pour  émouffer  la  dé- 
licatefic  du  fentiment.  Il  efl  des  hom- 
mes ,  &  plus  de  femmes  encore  , 
qui  font  mille  mauvais  raifonnemens , 
parce  qu'ils  ont  fait  une  feule  mauvaife 
acUon.  L'édifice  moral  a  im  mur  mi- 
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toyen  avec  l'édifice  intelleduel  ;  il  eft 
difficile  nue  ce  mur  mitoyen  périclite  , 
fans  que  les  deux  édiiices  n'en  loiif- 
frent. 


HABILETE. 

I.  l^E  plus  habile  de  tous  les  hom- 
mes, n'a  pas  trop  de  fon  habileté  pour 
réparer  les  fautes  de  rimagination. 

2.  Il  eil  d'im  homme  habile  de  faire 
quelques  fautes  légères  ,  pour  faire 
prendre  le  change  ilir  fon  habileté. 

3.  On  s'éloigne  des  régies  de  l'habi- 
leté ,  par  l'habitude  d'ime  uniformité 
confiante  dans  fes  a£t:ions. 

4.  Les  reifources  de  l'habileté  font 
d'un  fi  grand  prix ,'  qu'une  feule  occafion 
faifie  ou  négligée ,  fuffit  pour  former , 
augmenter  ,  diminuer  ,  détruire  ,  ou 
rétablir  notre  réputation. 

5.  C'eil  un  grand  trait  d'habileté, 
que  de  fçavoir  cacher  fa  modeilie  dans 
certains  cas. 

6.  L'homme  habile  paroît  n'entendre 
que  ceux  qu'il  a  intérêt  d'écouter;  par 
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cette   conduite  ,   il  en  tire  toutes  les 
inllnidions  dont  il  a  befoin. 

7.  La  différence  des  hommes  habiles , 
d'avec  ceux  qui  ne  font  qu'induilrieux , 
efl  celle  de  l'elprit  &  du  génie. 

8.  L'homme  véritablement  habile  , 
eu  celui  qui  ne  fe  pique  de  rien ,  pas 
même  de  pafTer  pour  être  ce  qu'il  eil 
en  eiFet. 

9.  La  haute  habileté  confiée  à  paffer 
toujours  pour  être  fupérieure  aiLX  in- 
térêts que  l'on  a  à  difcuter. 

10.  La  démangeaifon  de  pafler  pour 
habile ,  empêche  fouvent  de  le  paroître. 

1 1 .  Il  eil  des  circonftances  dans  lef- 
quelles  rien  n'eft  plus  dangereux ,  que 
d'avoir  acquis  la  réputation  d'homme 
habile. 

II.  Il  efl:  peu  d'hommes  afTez  habiles , 
pour  rendre  inutile  tout  le  mal  que  peu- 
vent leiu*  faire  ceux  qui  ne  leur  infpi- 
rent  aucune  défiance. 

13.  Prefque  perfonne  n'eu  afTez  ha- 
bile, pour  apprendre  que^que  chofe  de 
nouveau  à  l'Homme  du  monde  qu'il 
flatte  le  plus. 
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14.  La  parfaite  habileté ,  &c  la  fcélé- 
rateiîe  conibmmée ,  font  incompatibles. 

1 5 .  Les  hommes  habiles  &c  {lipérieurs, 
ne  dédaignent  point  la  converfation 
des  plus  bornés ,  parce  qu'ils  ont  appris 
de  bonne  heure  ,  que  dans  mille  cas 
perfonne  ne  refTemble  plus  au  premier 
des  hommes ,  que  le  dernier. 

16.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous 
les  Sages  foient  habiles. 

17.  Il  eft  peu  d'hommes  habiles  , 
parce  qu'il  en  eu  peu  qui  fe  défient  au- 
tant  de  leurs  goûts  que  de  leurs  paffions. 

18.  La  parfaite  habileté  ne  fe  dé- 
guife  pas  plus  dans  les  circonflances 
délicates ,  qu'elle  n'évite  de  fe  dévoiler 
dans  les  aûions  ordinaires  de  la  vie. 

19.  C'eil  le  comble  de  l'habileté, 
que  de  propofer  {es  projets  à  un  homme 
puiflant,  &  porté  à  la  contradi£Hon , 
comme  fi  on  étoit  perfuadé  qu'il  les 
eût  ouvert  le  premier.  Cette  feinte  , 
en  fédnifant  fon  orgueil,  peut  fufHre 
pour  lui  infpirer  la  penfée  de  s'en 
faire  honneur ,  &  le  deffein  d'agir  en 
conféquence. 

20.  La  fouveraine  habileté  confjfle 
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moins  à  conuoître  ce^le  d'autrui ,  qu'à 
dilllnguer  la  véritable  mcapacité  , 
d'avec  celle  qiii  n'en  a  que  les  appa- 
rences. 

2 1 .  On  n^eû  que  médiocrement  ha- 
bile ,  fi  l'on  ne  peut  échapper  au  moin- 
dre foupçon  d'injuflice. 

22.  Il  y  a  fouvent  moins  d'habileté 
à  connoître  tous  (es  avantages ,  qu'à 
n'en  laiiTer  prendre  aucun  à  les  en- 
nemis. 

23.  Il  eft  des  hommes  qui  paroiiïent 
habiles  aux  yeux  des  lots ,  parce  que 
ceux-ci  fe  perfuadent  que  les  premiers 
leur  reffemblent. 

24.  Les  nuances  de  différence  ouï 
diftinguent  l'habileté  d'avec  la  fineffe  , 
font  fouvent  trop  délicates  poiu*  être 
vivement  fenties  du  commiui  des 
hommes. 

25.  L'habileté  d'un  médiateur  , 
chargé  de  réconcilier  deux  perfonnes 
défunies ,  ne  confill:e  pas  à  donner , 
en  tout  point ,  le  tort  à  celui  qui  en 
a  le  plus  5  mais  fouvent  à  en  dérober 
une  partie  à  qui  a  été  le  plus  griè- 
vement ofFenfé. 
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26.  Il  n'a  foiivent  manqué  aux  plus 
habites,  que  d'avoir  pu  dompter  leurs 
caprices. 

27.  Les  hommes  habiles  font  ceux 
qui ,  convaincus  que  la  fcience  du 
monde  eft  la  plus  difiicile  de  toutes , 
profitent  de  l'ignorance  de  certains 
Sages ,  pour  l'établir  lur  les  débris  de 
leur  réputation. 

28.  Il  y  a  d'autant  plus  d'habileté 
à  dompter  fon  humeur,  que  l'on  ne 
fe  défie  jamais  afTez  du  tort  qu'elle 
nous  fait. 

29.  Quelques-uns  réufîiroient ,  s'ils 
n'avoient  pas  le  malheur  de  pafTer 
pour  habiles. 

30.  Les  hommes  habiles  feignent 
quelquefois  d'avoir  recours  aux  finef- 
{es^  pour  déguifer  leur  habileté. 

31.  Il  faut  paroître  ignorer  fon 
habileté,  pour  devenir  encore  plus 
habile. 

TALENS. 


ET  l'Homme  du  Monde.     41 

T  A  L  E  N  S. 

I .  i>  u  partage  inégal  des  talens ,  il 
réfiilte  que  le  vœu  de  la  nature  elt  que 
les  hommes  s'unilTent  par  les  liens  de 
la  fociété. 

2.  Décrier  les  talens  d'autrui,  pour 
cacher  ceux  dont  on  manque  ,  c'efl  la 
chofe  la  plus  ordinaire  &  la  plus  com- 
mode. 

3.  Les  talens  agréables  font  des 
amis  ,  &  les  talens  utiles  des  conciu*- 
rens. 

4.  Il  eil  peu  de  talens  qui  ne  ibient 
connus  ou  trop  tôt ,  ou  trop  tard. 

5 .  Les  talens  font  comme  la  vérité , 
ce  font  les  occafions  feules  qui  les  font 
ëclorre. 

6.  Les  talens  attirent  la  jalouHe  , 
comme  l'aimant  attire  le  fer. 

7.  Les  talens  de  l'imagination  ,  font 
l'ufufruit  d'un  héritage  ;  6c  le  jugement 
eu  im  fonds  inaliénable. 

8.  Il  en  eft  des  talens  comme  des 
Princes  étrangers  j  qu'on  ae  peut  fe 

Tom.  I.  D 
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difpenfer  de  refpei^er ,  mais  qu'on  né 
reconnoît  pas  toujours. 

9.  Ce  que  nous  prenons  pour  ta- 
lens  5  n'efl  fouvent  qu'un  compofé 
d'efprit  naturel ,  &C  d'efprit  acquis. 

10.  îl  iiiiiit  d'avoir  le  goût  des  ta* 
lens  5  pour  s'en  croire. 

11.  Il  en  coûte  fouvent  plus  pour 
cacher  {es  talens  ,  quje  pour  déguifer 
fon  ignorance. 

II.  Il  eft  ordinaire  de  prendre  pour 
du  talent  l'excellence  du  goût  qui 
l'apprécie. 

13.  Les  talens  qui  fuffifent  pour 
l'honneur ,  font  quelquefois  ime  ex- 
clufion  aux  honneurs. 

14.  Les  hommes  à  talens  médio- 
cres 5  font  phis  à  charge  à  la  fociété* 
que  les  efprits  bornés. 

1 5 .  Nous  faifons  volontiers  les  ta- 
lens des  autres  ,  lorfqu'ils  ne  font  fçus 
que  de  nous. 

16.  Plus  on  a  de  talens  ,  plus  on  a 
de  goûts  naturels. 

17.  La  dignité  extérieiu-e  jette  un 
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voile  oi^cieiix  fur   la  médiocrité  des 
talens. 

18.  Il  femble  que  l'on  n'accorde  des 
talens  à  certaines  gens  ,  que  comme 
on  fuppoie  la  Nobleffe  dans  beaucoup 
d'autres ,  fans  les  forcer  à  faire  leurs 
preuves. 

1 9.  La  plupart  de  ceiLX  qui  ont  des 
talens  rares  ,  n'ont  que  des  vertus 
commîmes. 

xO.  Le  premier  des  hommes  par  les 
talens  &  la  fupériorité  des  connoifTan- 
ces  ,  ne  peut  avoir  de  lui  qu'une  opi- 
nion très-inférieure  à  celle  qu'en  con- 
çoivent tous  fes  antagoniûes. 

21.  Le  fuccès  des  talens  dépend 
quelquefois  moins  de  leur  excellence , 
que  de  la  force  du  fentiment  qui  les 
fait  éclorre. 

22.  La  médiocrité  des  talens  eft 
quelquefois  plus  infupportable  que 
leur  défaut. 

23.  Les  talens  font  utiles  dans  les 
Gouvernem.ens  Républicains ,  Sz  k  ceux 
qui  les  poiTedent  ,  &c  à  ceiL\'  qui  les 
mettent  en  œuvre. 

24.  Un  Homme  à  talent  a  befoin  ; 
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tantôt  de  toute  la  hardieiTe  du  vice  , 
tantôt  de  la  timidité  de  la  vertu. 

25.  De  lafaçon  dont  on  tient  compte 
des  talens  dans  le  fiécle  oti  nous  fom- 
mes  5  tout  le  monde  peut  s'en  croire  , 
jufqu'à  ceux  qui  en  ont. 

26.  Les  talens  qui  montrent  trop 
de  perfedion  en  s'annonçant ,  ne  font 
ordinairement  que  m.édiocres. 

27.  Les  Gens  à  talens  font  comme 
les  prodigues  ,  ils  vont  toujoiu-s  en 
avant,  fans  prévoir  s'ils  ne  feront  pas 
dupes  de  ceux  à  qui  ils  font  utiles. 

JUSTESSE. 

T 

I .  Â-<  A  juileffe  de  l'efprit  ouvre  une 

voie  à  fa  profondeur. 

2.  La  juHefTe  des  idées  eu  quelque- 
fois un  obllacle  à  l'exécution  d'im  pro- 
jet utile. 

3.  C'efl  pécher  contre  la  juflefle , 
que  d'en  exiger  une  géométrique  dans 
les  Ouvrages  de  pur  agrément. 

4.  Une  jufleife  trop  fcrupuleufe ,  dé- 
pofe  fouvent  contre  la  fineife  du  goût. 
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MÉMOIRE. 

I.  O  N  a  toujours  trop  de  mémoire, 
pour  retenir  les  chofes  de  pur  agré- 
ment. 

2.  La  mémoire  ne  tient  lieu  de  ju- 
gement 5  qu'à  ceux  qui  pourroient  s'en 
paffer. 

3.  La  mémoire  d'im  indifcret ,  eu. 
fa  plus  dangereufe  ennemie. 


RAISONNEMENT. 

i.\_jEVX  qui  fe  piquent  de  raifon- 
ner  à  rebours  du  vulgaire  ,  n'en  font 
pas  fouvent  moins  Peuple. 

2.  Un  Raifonneiu-  n'efl  pas  toujours 
im  homme  qui  a  raifon  ;  im  grand 
Orateur  n'eft  fouvent  qu'im  grand  Rai- 
fonneur ,  plus  grand  quand  il  a  tort , 
que  quaod  il  a  raifon. 

3 .  On  ne  raifonne  gueres  fans  pafîion , 
que  lorf^ue  les  autres  en  paroiffent 
dépouillés. 

4.  On  a  fouvent  raifon,  par  la  ma« 
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niere  dont  on  eil  accufé  d'avoir  tort; 

5 .  Nous  n'aurions  pas  à  nous  plain- 
dre de  notre  raifon ,  fi  nous  n'avions 
pas  de  fujet  d'être  mécontens  de  la 
nature. 

tS.  La  raifon  paroît  fouvent  une 
paillon  à  ceux  qui  ne  connoiiTent  que 
les  fougues  de  celles  qui  les  tyran- 
nifent. 

7.  Nous  avons  rarement  affez  de 
raifon ,  pour  connoître  toutes  les  bizar- 
reries de  notre  volonté. 

8.  La  raifon  ne  fe  montre  avec  tous 
fes  charmes  ,  qu'à  ceux  qui  ont  reçu  en 
partage  le  plus  haut  degré  d'élévation 
dans  l'ame. 

9.  La  raifon  eu  toujours  infuffifante 
pour  inftruire  ceiLx  dont  le  fentiment 
eu  foible. 

10.  La  raifon  ne  peut  avoir  d'éten- 
due que  par  le  fentiment  de  fes  limites. 

ï  I .  La  raifon  des  femmes  ei\  fouvent 
trop  foible  ,  pour  fentir  toute  fa  foi- 
bleffe. 

1 2 .  On  prend  quelquefois  poiu-  épui- 
fement  de  la  raifon ,  lafatiété  du  cœur. 

13.  Il  efl  une  forte  de  raifon  ,  qui 
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femble  excîiirre  l'inilmâ:  dans  les  cas 
où  ce  dernier  liii  eu  préférable. 

14.  Il  eil  une  raifon  qui  nous  con- 
vainc de  la  frivolité  des  plaifirs  ;  il 
eft  des  plaifirs  qui  nous  convainquent 
de  la  vanité  de  la  raifon  ;  il  s'agit 
d'opter. 


.J^X-S'PS.!^ 


=».u.<=ï 


CURIOSITE. 
T 

I .  l-<  A  curiofité  n'eil  fouvent  qu'une 
coquette,  quis'amufe  de  tous  les  objets 
fans  fe  fixer  à  aucuns. 

2.  Les  curieux  font  ordinairement 
donneurs  d'avis. 

3.  Il  n'eil:  point  de  ciu-iofité  indif- 
crette ,  fans  quelque  penchant  à  la  ma- 
lice. 

4.  Quand  la  curiofité  diminue  ,  la 
vanité  au2;mente. 

5.  La  curiofité  fuppofe  quelquefois 
autant  de  befoins  dans  le  cœur,  que 
dans  l'efprit. 

^  6.  Dieu  punit  les  excès  de  la  ar- 
riofité  5  non-feulement  par  les  ténèbres 
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de  refprit,  mais  encore  par  les  pen- 
chans  déréglés  du  cœur. 

7.  Il  entre  autant  de  curiofité  que 
d'héroïfme  dans  le  mépris  de  la  mort 
le  plus  confiant. 


■^^^'- 


^'iS^ 


CHOSES. 

I .  à  '  I L  eil  ordinaire  d'être  affeflé 
des  chofes  communes  ,  pourquoi  le 
fommes-nous  tant  des  eiïets  de  l'or- 
gueil ? 

2.  Les  choies  qui  coûtent  trop  à  l'ef- 
prit  5  font  ordinairement  imparfaites. 

3.  On  n'eil  jamais  plus  bleffé  àes 
petites  chofes  ,  que  lorfqu'on  ignore  le 
prix  des  grandes. 

4.  Les  plus  mauvaifes  chofes  ont 
une  forte  d'utilité,  qid  jirftifîe  l'Auteur 
de  la  Nature. 

5 .  On  peut  opérer  de  grandes  cho- 
fes avec  un  efprit  médiocre  ,  dans  cer- 
taines circonrtances  ;  &  il  en  faut  quel- 
quefois infiniment,  pour  parvenir  à 
n'en  opérer  que  de  petites. 

6.  Il  faut  renoncer  à  faire  de  grandes 

choies  5 
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xrhofes ,  fi  l'on  ne  fe  fent  pas  le  cou- 
rage de  s'expofer  à  commettre  de  gran- 
des fautes. 

7.  Il  efl  des  chofe5  que  nous  haïf- 
fons  5  parce  qu'elles  font  défagréables  ; 
il  en  eu  auÔi  que  nous  ne  croyons 
fouvent  telles  ,  que  parce  que  nous 
les  haiffons. 

§.  Il  eil  tant  de  chofes,  qu'il  eil  dan- 
gereux d'apprendre  ,  tant  qu'il  eli  bon- 
teiLX  de  fçavoir ,  tant  dont  il  eu  inu- 
tile d'être  inftruît  ^  qu'on  devroit 
prefqu'autant  s'élever  contre  tous  ces 
ëcueils  de  notre  curiofité  ,  que  contre 
cette  molleiïe  abjecle  qui  nous  lailTe 
croupir  dans  l'ignorance. 

9.  Il  efi  des  chofes  qui  ne  peuvent 
être  faines  que  par  les  hommes  d'un 
goût  exquis  ,  6c  par  les  femmes. 


CONNOÎSSANCES. 

T 

I .  -L^  E  s   connoiiTances    acquifes    font 

comme  les  vices  acquis  ;  elles  tirent 
foment  leur  origine  de  notre  orgueil 
Ik  de  notre  inconfiance. 

2.  La  connoiffance    de  fes   imper- 


Tom,  /,  E 
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fedions  ,  efl  un  acheminement  infailli- 
ble à  celle  des  préjugés  reçus. 

3.  La  fapériorité  des  connoiffances 
acquifes  ,  altère  la  bonté ,  lorfqu'elle  ne 
la  perfectionne  pas. 

4.  La  négligence  des  petites  con- 
noiffances ,  efl  une  forte  d'orgueil  fou- 
vent  punie  par  un  défaut  de  confidé- 
ration,  qu'il  eu  difficile  de  racheter  par 
la  poffelîion  des  talens  les  plus  rares, 

5 .  Il  eft  des  connoilTances  qui  appar- 
tiennent au  Peuple  ,  6c  qui  feroient 
tm  effort  de  génie ,  fi  elles  n'étoient  pas 
traditionnelles. 

6.  Souvent  on  n'acquiert  de  nou- 
velles connoilTances  qu'aux  dépens  des 
anciennes. 

7.  Il  s'en  faut  bien  que  nous  con- 
noiifions  ,  &  tout  ce  que  nous  pou- 
vons 5  <k  tout  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas. 


NATURE- 

ï .  %^  N  ne  retrouve  fouvent  la  na- 
ture ,  qu'après  avoir  paffé  par  le  tamis 
des  opinions,^ 
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1,  La  nature  fait  les  fots ,  &  les  fem- 
mes les  érigent  en  fats. 

3.  La  nature  préfente  aux  femmes, 
fous  le  mafque  de  la  vérité ,  toutes  les 
erreurs  utiles  à  la  fragilité  de  leur  fexe. 

4.  Il  efl  ridicule  de  s'occuper  du 
fort  de  tout  ce  que  la  nature  a  rendu 
nécefiaire. 

5.  La  nature  nous  réfoud  d'elle-mê- 
me à  tous  les  maux  qu'il  n'ell  pas  en 
fon  pouvoir  de  nous  épargner. 

•  6.  La  nature  a  laifTé  ignorer  aiix 
femmes  ime  partie  de  leurs  foiblelTes , 
poiu-  confoler  les  hommes  de  toutes 
celles  dont  ils  leur  font  redevables. 

7.  La  nature  a  permis  que  notre 
*amour-propre  nous  en  imposât,  pour 

nous  rendre  fupportabie  la  nécefîité  de 
rentrer  en  nous-mêmes, 

8.  La  nature  récompenfe  toujours 
avec  ufure  le  refpecl  que  nous  avons 
pour  fes  leçons. 

9.  On  diroit  que  la  nature  fe  néglige 
quelquefois  ,  poiu-  confoler  l'art  de 
fon  impuifTance. 

10.  La  nature  crée  les  génies;  l'art, 
en  les  poliiTant,  leur  ôte  un  brut  plus 

♦  El; 
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grand  que  tout  ce  qu'il  peut  leur  prê- 
ter. C'efl  une  coquille  ,  un  morceau 
de  mine  qui  a  perdu  de  fon  prix  aux 
yeux  du  Naturalise ,  auiîi-tôt  qu'il  eft 
travaillé. 

1 1 .  Les  rapports  &  les  liaifons  in- 
times qu'ont  les  uns  avec  les  autres 
tous  les  objets  de  la  nature  ,  emportent 
ia  néceifité  d'admettre  en  eux  des  nuan- 
ces de  relTemblance  ,  quelque  difFérens 
qu'ils  foient  d'ailleurs  dans  leur  efpece. 

II.  La  nature  fi  variée  dans  (es  in- 
dividus ,  fait  cependant  agir  les  ani- 
maux d'ime  manière  uniforme  ,  chacun 
dans  fon  efpece;  &  c'efl:  ce  qui  dif- 
tingue  les  hommes  d'avec  eux  :  fi  les 
femmes  font  uniformes  dans  leurs  ^Q• 
tions  ,  c'eft  parce  qu'elles  compofent 
une  claffe  mitoyenne  entre  les  animaux 
&  les  hommes. 


.tàhr^^iki^ 


VARIETE. 

î .  â^'extrÊme  variété  qui  régne  dans 
la  natiu-e  ,  fait  rentrer  dans  quelque 
refiemblance  les  objets  les  plus  difFéreas 
par  leur  efpece, 
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1.  La  variété  que  l'on  remarque 
dans  la  nature  ,  tire  un  nouvel  agré- 
ment de  ces  nuances  de  reiTemblance. 

3.  Une  variété  d'objets  intéreffans, 
achevé  de  rendre  heureufe  une  vie  , 
dont  le  goût  naturel  pour  la  folitude 
a  commencé  le  bonheiu". 


=È*^i=»î?;ê=-^î 


NOUVEAUTE. 

I.  V-i  E  S  hommes  fi  avides  de  la  nou-^" 
veauté ,  font  dupes  toute  leur  vie  des 
préjugés  les  plus  anciens. 

2.  La  nouveauté  eu  fouvent  comme 
l'amour  ;  fon  charme  pique  ôc  pré- 
vient la  réflexion. 

3.  L'amour  de  la  nouveauté  ,  eu 
quelquefois  produit  par  les  fuites  du 
mauvais  ufage  des  objets  que  nous 
avons  fous  la  main. 

4.  La  nouveauté  a  d'autant  plus 
d'empire  fur  ^  les  hommes  fmgidiers  , 
qu'elle  contribue  à  les  accréditer. 

5.  Ce  qui  nous  déplaît  au  premier 
coup  d'œil ,  a  rai-ement  le  charme  de  la 
nouveauté, 

Eiij 
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IMAGINATION. 

■ï.  l^'îMAGiNATiONefl:  de  trop,  pour 
voir  les  chofes  telles  qu'elles  doivent 
être  vues. 

2.  L'imagination  efl  comme  l'œil , 
qui  a  befoin  d'un  miroir  ^  pour  fe  com- 
îempier. 

3 .  n  eft  fouvent  plus  effentiel  qu'on 
ne  penfe  ,  de  cultiver  les  grâces  de 
l'imagination  ,  pour  donner  du  luftrô 
à  la  folidité  du  jugement. 

4.  La  fécondité  de  l'imagination 
fournit  prefqu'autant  à  la  médifance  ^ 
que  la  vanité. 

5 .  L'imagination  n'efl:  fouvent  qu'un 
architefte  fans  goût ,  qui  ne  mérite  qu« 
d'être  payé  à  la  toife. 

6 .  L'imagination ,  telle  que  le  plaiiîf , 
a  ime  pente  douce  qui  nous  conduit  au 
précipice  ,  fans  nous  le  lailTer  apper-^ 
ce  voir. 

7.  Un  des  grands  maux  de  l'imagi- 
nation ,  eft  de  nous  faire  perdre  beau- 
coup de  tems  ,  6c  de  nous  en  laiffer 
ignorer  tout  le  prix* 
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8 .  Il  faut  s'amufer  des  fleurs  de  l'ima- 
gination  ,  comme  de  celles  que  le 
tems  fait  éclorre  ,  c'eft-à-dire  ,  paila- 
gérement. 

9.  Une  imagination  exaltée  ,  efl 
quelquefois  le  héraut  du  bel-efprit. 

1 0.  On  dégrade  l'imagination ,  faute 
de  fçavoir apprécier  le  mérite,  toujours 
très-médiocre,  des  gens  à  gros  bons 
{ens. 

11.  L'imagination  des  femmes  ,  eil 
im  protée  qui  emprunte  autant  de  for- 
mes ,  qu'elle  rencontre  d'objets. 

12.  Une  imagination  exceiïive ,  efl: 
im  enfant  prodigue  qui  met  tout  à  fond 
perdu. 

-  13.  L'imagination  n'efl:  fouvent  qu'un 
vernis ,  qui  fert  à  cacher  les  défauts  d'un 
tableau  ,  que  le  jugement  faifit  d'un 
coup  d'œil  5  &  corrige  d'im  feul  trait. 

14.  L'imagination  eil  un  arbre  à  qui 
11  faut  lailTer  des  feuilles  luperflues , 
pour  ne  pas  épuifer  l'énergie  de  la 
nature. 

15.  L'imagination  eft  comme  la  li- 
berté ,  qui  dégénère  ,  û  elle  n'efl  ref- 
treinte. 

E  iv 
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16.  Un  excès  d'imagination ,  ne  peut 
cti-e  quelquefois  utile  que  dans  un  ex* 
ces  d'infortime^ 

17.  L'imagination  de  l'envieux  lui 
en  impofe  toujours  fur  le  degré  de  la 
profpérité  d'autrui ,  par  la  feule  crainte 
qu'elle  lui  infpire. 

18.  Il  faut  en  ufer  avec  l'imagina-" 
tion  5  comme  avec  les  pafîions  ;  y  re- 
noncer avant  qu'elle  nous  quitte. 

19.  On  n'eil  jamais  tant  la  dupe  des 
autres  ,  que  de  fa  propre  imagination, 

20.  Il  e  n  eft  de  rimagi nation ,  comme 
de  Tarnour  qui  nous  livre  à  des  illu-r 
fions  qui  nous  font  chères. 

2  ï .  Nous  croyons  /ouvent  embelHi 
notre  imagination ,  en  ne  faifant  autre 
chofe  que  corrompre  notre  jugement; 

22.  Les  grâces  de  l'imagination  ai- 
dent quelquefois  le  jugem.ent  à  mon- 
ter fur  le  trône  ;  mais  il  eil  réfervé  au 
jugement  de  s'y  affermir. 

23.  Une  imagination  vagabonde  avi- 
lit infenfiblement  le  cœur  de  ceux  dont 
ie  jugement  eft  borné. 

p  24.  L'imagination    eft   une   faculté 
qui  paroît  jTouvent  endormie  ,  ^  qua 
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les  OGcafions  feules  tirent  de  fon  fom- 
meil  ;  il  s'en  faut  bien  que  l'on  puifTe 
appliquer  ceci  au  jugement. 

■  25.  L'imagination  eft  fouvent  I3 
fource  des  ridicules  inciu'ables. 

26.  Ceux  qui  ont  reçu  en  partage 
une  imagination  exceiTive  ,  ne  font  pas 
nés  pour  les  grandes  chofes. 

27.  Une  imagination  ardente  ,  eu 
fouvent  recueil  de  la  probité. 

28.  Ceft  le  caradere  dillindif  des 
Grands  Hommes ,  de  fçavoir  régler  leur 
imagination  :  les  âmes  foibles  foufFrent 
preiqu'autant  des  infortunes  médio^f 
cres  ,  que  d'un  excès  de  malheurs. 

29.  L'imagination  eu  comme  le  vin  j 
dont  l'excès  eil  auiîi  nuifible  ,  que  l'u- 
fage  modéré  en  eu  falutaire. 

30.  Nous  prenons  quelquefois  pour 
un  artifice  de  l'imagination  ,  fa  facilité 
natui'ellé  à  embellir  les  objets. 

3  I .  Nous  avons  pour  l'imagination 
un  refpeâ:  qui  n'ell:  du  qu'au  jugement  : 
nous  mettons  dans  le  même  rang  la 
coquette  &  l'honnête  femme. 

32.  L'imagination  des  femmes  ,  eil 
lui  çnfanî  qu'il  faut  tenir  par  la  liiiçre^ 
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pour  l'empêcher  de  faire  de  faux  pas^' 

33.  Telle  que  l'ambition  ,  l'imagi- 
nation  peut  devenir  le  germe  des  vertus 
&  des  vices ,  &  faire  éciorre  prefqu'au- 
tant  de  vérités  que  d'erreurs. 

34.  La  même  imagination  qui  fur- 
monte  les  obitacles  attachés  à  l'exécu- 
tion des  grands  projets ,  fert  quelque- 
fois auffi  à  les  exagérer. 

35.  L'imagination  fait  des  conque-» 
tes  ;  mais  les  honneurs  du  triomphe 
font  réfervés  au  jugement. 

36.  On  eil  également  diiîlis  ^  &  pal* 
difette ,  &  par  excès  d'imagination. 

37.  Une  imag' nation  vive  eft  pref- 
qu'auiTi  néceffaire  que  le  jugement  , 
pour  décider  des  ouvrages  dont  elle 
fait  le  mérite  principal. 

38.  L'imagination  faifit  vivement 
tout  ce  qui  porte  le  caraclere  de  la 
vraifemblance  ;  mais  c'efl  iin  privi- 
lège réfervé  au  jugement  ,  de  diilin- 
guer  tout  ce  qui  eu  marqué  au  fceau 
de  la  vérité. 

39.  L'imagination  touche  de  plus 
près  au  génie  ,  que  l'efprit. 

40.  Telle  qu'un  tableau  ,  l'imagi- 
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nation  a  fon  joiir  &  fon  point  de  viie. 

4 1 .  L'imagination  feiile  décide  quel- 
quefois des  quefliions  capables  d'em- 
barraffer  également  Pefprit  &  le  génie. 

42.  Un  fens  fe  fortifie  aux  dépens 
d'un  autre  :  de  même  ,  on  ajoute  quel- 
quefois à  fon  jugement  tout  ce  qu'on 
retranche  de  fon  imagination. 

43.  L'imagination  ell  fouvent  com- 
me l'efpérance  ,  la  four  ce  des  biens  ou 
des  maux. 

44.  Notre  imagination  fe  rend  com-^ 
plice  de  tout  préjugé  qui  contribue  à 
la  flatter, 

45.  Nous  n'avons  foir^ent  ni  la  for-^ 
ce ,  ni  les  occalions  de  mettre  en  œu-* 
\Te  toutes  les  reiTources  de  notre  ima-» 
gination. 

46.  L'imagination  engendre  la  har-' 
dieife ,  ou  la  pufiUanimité  ,  félon  les  ca* 
racler  es  &  félon  les  circonilances. 

47.  La  beauté  de  l'imagination,  eft 
au  jugement ,  ce  que  l'opulence  eft  au 
mérite. 

48.  L'imagination  peut  ime  fois  imi-t 
ter  le  génie. 
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49.  L'imagination  n'eft  fouvent  qu'un' 
éclair  qui  produit  fon  eifet  ,  6c  qui 
paiTe. 

50.  îl  en  eft  de  l'imagination  comme 
des  femmes  ;  il  eu  d'fficiîe  d'en  parler 
long-tems ,  fans  en  faire  le  fujet  d'une 
cenfure. 

5 1 .  La  fécondité  de  notre  imagina-*' 
tlon  ^  nous  nuit  dans  toutes  les  occa- 
fions  ,  oii  en  exagérant  le  péril ,  elle 
nous  dérobe  l'imique  planche  qui  nous 
reftoit  pour  échapper. 

52.  Une  imagination  déréglée ,  elt 
ime  fucceiîîon  livrée  au  pillage. 

53.  Nous  avons  tous  plus  d'imagi- 
nation que  de  talens ,  &  c'eil:  parce  que 
nous  nous  en  impofons  à  nous-mêmes  , 
que  nous  accufons  notre  lâcheté  de 
l'inexécution  des  projets  ,  que  la  raifon 
auroit  dû  nous  faire  rejetter. 

54.  Ceux  qui  pèchent  par  un  excès 
d'imagination ,  n'en  rougiffent  prefque 
jamais. 

5  5 .  L'imagination  eft  au  jugement  ^ 
ce  que  la  chaleur  efl  à  la  lumière. 

56,  Il  n'appartient  qu'à  l'imagina- 
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tion  de  louer  les  îaîens  ,  que  feule  elle 
peut  mettre  en  œuvre. 

57.  Nous  prenons  quelquefois  pour 
de  nouvelles  découvertes  les  elTors 
d'une  imagination  forte  qui  nous  en 
impofe. 

5  8.  Telle  qu'un  arbre ,  l'imagination 
des  femmes  produit  fouvent  des  fruits  , 
dont  elle  qû  incapable  de  connoître 
le  prix. 

59.  Ueû  auiîi  naturel ,  qu'ordinaire 
à  l'imagination,  de  médire  du  jugement, 
&c  réciproquement  ;  ce  qui  prouve  l'in- 
digence de  l'un  ou  de  l'autre. 

60.  L'imagination  peut  devenir  une 
amie  utile  ,  mais  elle  efl  prefque  tou- 
jours ime  ennemie  dangereufe. 

61.  Une  belle  imagination  récom- 
penfe  avec  ufure  ceux  qui  en  connoif- 
fent  tout  le  mérite. 

62.  L'imagination  agrandit  la  natu- 
re ^  qui  en  devient  méconnoiiïable  aux 
examinateurs  froids  &ç  rigides. 

63.  L'imagination  des  femmes  fert 
plus  à  fortifier  leur  coquetterie ,  qu'à 
embellir  leur  jugement. 

64.  L'imagination  n'.efl  fouvent  qu'ui^ 
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valet  qui  fait  mal  fon  devoir,  &  dont 
on  a  peine  à  fe  défaire. 

65.  Celui  qui  décrie  l'imagination, 
à  coup  fur  n'en  a  point. 

66.  Ceux  dont  l'im^agination  qû  va- 
gabonde ,  &:  ceux  qui  penfent  profon- 
dément ,  ne  font  jamais  fatisfaits  de 
rien. 

6y.  L'imagination  eft  une  toile  d'a- 
raignée, dont  le  tifTu  excite  d'autant 
plus  la  curiofité  ,  qu'il  efl  fragile. 

6S,  Il  n'eil  point  d^imagination  ar- 
dente ,  fans  une  grande  inflexibilité 
dans  les  mœurs. 

69.  L'imagination  devient  quelque- 
fois ,  dans  le  même  homme ,  l'afyle  des 
préjugés  que  la  raifon  rejette. 

70.  L'imagination  eu.  la  mémoire 
des  femmes. 

71.  Il  faut  quelquefois  que  l'imagi- 
nation décroiffe ,  pour  que  le  jugement 
fe  fortifie  ;  comme  il  faut  que  le  corps 
fe  dégraiffe  pour  devenir  robufle. 

72.  L'imagination  ei\  comptable  au 
jugemement  de  toutes  les  fautes  ,  mais 
non  de  toi\tes  fes  refTources, 
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73.  L'imagination  ignore  fouvent 
fes  erreurs  naturelles  ;  6c  le  génie  né- 
glige quelquefois  les  vérités  qu'il  ac- 
quiert. 

74.  L'imagination  failit  les  analo- 
gies entre  les  objets  les  plus  éloignés  ; 
elle  en  tire  les  conféquences  les  plus 
hardies ,  &  lorfque  le  fuccès  la  juilifie , 
elle  efl  plus  étonnante  ,  plus  merveil- 
leufe  que  le  génie. 


^o.^^ 


GOUTS. 

I .  %^  N   fe  défie  rarement    a^ez  du 
pouvoir  de  fes  goûts. 

2.  Il  n'efl  point  de  goûts  que  la  va- 
nité ne  parvienne  à  confacrer,  en  fe 
les  rendant  utiles. 

3 .  Quand  le  goût  eil  parfait ,  îa 
raifon  en  devient  encore  plus  fufcep- 
tible  de  perfeûion. 

4.  La  durée  de  nos  goûts ,  dépend 
fouvent  plus  de  nos  opinions  que  de 
nos  befoins. 

5.  Il  en  efl  du  goût  des  chofes  fri- 
voles 5  comme  de  l'efpérance ,  qm  nous 
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amufe  long-temps  avant  de  devenir  la 
-matière  de  nos  regrets^ 

6.  La  finefle  du  goût ,  nous  vaut 
fouvent  feule  une  réputation  fupérieure 
à  nos  talens  &  à  nos  lumières,  foit  na- 
turelles ,  foit  acquifes.. 

7.  Le  goût  de  la  frivolité  a  cela 
d'utile  ,  qu'il  nous  infpire  quelquefois 
de  l'indifférence  pour  ces  mêmes  cho- 
fes ,  que  la  raifon  met  à  un  trop  haut 
prix. 

8.  Avoir  un  goût  exquis ,  avec  un 
grand  fond  d'indifférence  naturelle  j, 
cï'eft  être  condamné  à  périr  d'ennui. 

9.  -On  ne  fçauroit  avoir  trop  de 
goûts ,  lorfqu'on  eil:  parvenu  à  domp- 
ter les  palîions. 

10.  Les  goûts  fmguliers  ont  cela 
d'avantageux,  qu'ils  nous  affi'anchiffent 
fouvent  des  dangers  inféparables  des 
pafîions  vulgaires. 

1 1 .  Un  goût  extrême  pour  les  cliofes 
de  pur  fentiment,  nous  ôte  le  plaiiir 
d'être  vivement  touchés  de  celles  qui 
font  du  reffort  de  l'efprit. 

1 1.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  goût , 
pnt  affez  de  leur  raifon, 

13.  Il 


I 
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13.  Il  n'appartient  fouvent  qu'au 
fentiment  de  définir  le  goût. 

14.  Il  femble  que  le  bon  goût  fe  fente 
mieux  qu'il  ne  peut  être  défini. 

15.  On  ne  fçauroit  trop  multiplier 
les  goûts  ,  qui  diminuent  le  nombre 
des  hommes  à  prétentions. 

1 6.  Tout  ce  qui  eft  fenfible  au  goût , 
ne  reil  pas  toujours  au  jugement. 

17.  On  difpute  des  goûts  fans  fon- 
dement ,  &  avec  fondem.ent. 

18.  Il  e il:  plus  difficile  de  définir  un 
Homme  de  goût,  que  celui  qiû  n'a 
que  de  l'efprit. 

19.  On  a  beaucoup  de  goût,  ou 
l'on  n'en  a  prefque  point. 

20.  Le  goût  des  chofes  de  pur  fen- 
timent, eu.  trop  au-delTus  des  élans  du 
génie,  pour  en  être  Telfet. 

2 1 .  Il  efl  des  goûts  qu'il  efl  prefque 
aufîi  difficile  de  détruire  ,  que  les 
paffions  les  plus  vives. 

22.  Nous  diminuons  fouvent  la  vi- 
vacité de  nos  goûts,  en  croyant  di- 
minuer le  nombre  de  nos  préjugés. 

23 .  Il  faut,  peut  être  ,  plus  de  finefTe 
Tom,  /,  F 
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de  goût  5  pour  faifir  les  nuances  déli- 
cates de  différence  qui  fe  trouvent  dans 
les  penfées  des  Modernes,  comparées 
avec  celles  des  Anciens ,  que  pour 
fentir  tout  ce  qui ,  dans  ce  genre ,  a 
le  mérite  de  la  nouveauté. 

24.  Un  homme  d'un  goût  févere  i 
a  quelquefois  befoin  d'être  en  garde 
contre  fa  févérité,  pour  laiiTer  dans 
fes  Ouvrages  certaines  négligences  qui 
parent  le  difcours. 

25.  Le  bon  goût  qui  paiTe  pour 
génie,  n'en  peut  paroître  que  le  fup- 
plément. 

26.  Il  n'efl  point  de  raffinement  dans 
le  goût,  fans  enthoufiafme, 

27.  Il  efl  des  chofes  de  goût ,  qui  ne 
peuvent  être  faifies  que  par  les  gens 
à  talens ,  &;  par  les  femmes. 


JUGEMENT. 

7 .  O  N  jugement  profond  ,  ne  peut 
écouter  qu'à  loifir  ce  que  l'imagination 
lui  diae  à  la  hâte. 
• '-2.  Le  jugement  eft  un  pédant  défa- 
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grénble  avLX  yeux  d'ime  femme   à  la 
mode. 

3 .  Le  jugement  a  befoîn  de  veiller 
long-temps  ,  pour  anéantir  les  rêves 
de  l'imagination. 

4.  Il  faut  encore  plus  de  jugement 
pour  bien  placer  fa  confiance  ,  que 
pour  profiter  d'vm  bon  confeil. 

5.  On  ne  juge  pas  peut-être  plus 
diverfement  de  les  rivaux ,  que  de  fes 
amis. 

6.  Rien  n'efl  plus  judicieux  que  de 
fonger  à  fe  rendre  eflimiable,  pour 
jparvenir  à  fe  faire  aimer  ,  &  à  fe 
rendre  aimable  ,  pour  mériter  d'être 
eflimé. 

7.  Il  faut  avoir  bien  du  jugement, 
pour  paroitre  avoir  beaucoup  de 
monde  ;  &  beaucoup  de  m.onde , 
poiu-  paroitre  avoir  du  jugem.ent. 

8.  L'étendue  du  jugement ,  peut 
tenir  lieu  de  mémoire  ;  la  féconde 
même ,  n'eil  qu'un  don  de  la  nature , 
qu'autant  que  le  premier  lui  eil  fu- 
périeur. 

9.  Quand  le  jugement  efl  droit,  le 

Fij 
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goût  en   devient  plus   fufceptible  def 
perfedion. 

10.  Loriqiie  le  fecours  du  jugement 
nous  manque ,  l'hamme  fenfé  s'aban- 
donne quelquefois  au  confeil  de  l'inf- 
tinâ:. 

11.  Il  eft  quelquefois  plus  aifé  de 
perfeûionner  fon  jugement  avec  un 
grand  fond  d'imagination ,  que  d'em- 
bellir celle  -  ci  avec  le  fecours  du 
premier» 

î2.  Le  jugement  que  les  autres  re- 
marquent en  nous  5  ne  leur  eu  jamais 
ni  plus  agréable  ,  ni  plus  utile  ,  que 
lorfqu'il  paroit  fe  mettre  à  la  place 
de  l'imagination. 

13.  La  profondeur  du  jugement," 
eft  quelquefois  un  obilacle  à  une  grande 
fortune. 

14.  Il  y  a  toujours  dans  le  juge- 
ment du  Public  de  quoi  s'étonner,  dc 
de  quoi  ceffer  de  l'être. 

15.  Le  jugement  eu  le  fouverain 
des  hommes  faits  ,  ôc  le  tyran  des 
jeimes  gens. 

16.  Quelque  fupériorité  qu'ait  le 
jugement  fur  l'imagination  ^  il  eft  des 
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cîrconftances  défefpérées ,  oii  elle  nous 
fert  plus  utilement  que  lui. 

17.  Le  jugement  eft  un  Geôlier  in- 
commode 5  dont  l'imagination  cher- 
chera à  tromper  la  vigilance  pour 
prendre  l'effor.  L'imagination  eiî  la 
créatrice  des  images  ,  des  figures ,  &c 
dçs  comparaiibns  qui  ne  prouvent 
jamais  rien. 

18.  Il  n'appartient  qu'à  ceux  dont 
la  grandeur  de  l'imagination  égale  la 
profondeur  du  jugement ,  de  "jouir  , 
tout  à  la  fois,  du  paffé,  du  préfent-, 
&  de  l'avenir, 

^  19.  Si  le  jugement  a  fes  trophées  ; 
l'imagination  a  auiîi  les  liens  ;  tout  fe 
compenfe. 

10.  Le  jugement  eu  un  tuteur  na- 
turel de  l'imagination ,  &  il  a  cela  de 
commun  avec  la  plupart  des  tuteurs , 
de  trouver  fouvent  beaucoup  d'indo- 
cilité dans  fa  pupille. 

2.1.  Le  jugement  fe  fait  refpeder; 
&  l'imagination  fe  fait  fuivre.  ' 

^  21.  L'étendue  du  jugement,  loin  de 
diminuer  l'imaginatioFi ,  ne  pej^it  que 
l'augmenter, 
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23.  On  ne  juge  fainement  d'un 
homme ,  par  le  nombre  6c  le  cara£terç 
de  fes  partifans ,  qu'autant  que  l'on 
corrige  ce  calcul  par  le  nombre  6c  le 
caraÔere  de  fes  ennemis. 

24.  Avec  beaucoup  de  jugement , 
il  eft  fouvent  difficile  de  fe  mettre  au 
niveau  d'un  flatteur ,  dont  le  feul  mé- 
rite eft  celui  d'une  imagination  agréable. 

25.  Peu  d'hommes  fçavent  juger, 
ce  qui  fait  que  peu  d'hommes  fçavent 
écrire. 

26.  Le  jugement  eil  la  fève  d'un 
grand  arbre,  &  l'imagination  eu  fon 
feuillage  :  qui  fçait  l'élaguer  à  propos , 
augmente  cette  fève. 

27.  Le  jugement  peut  fuffire,  pour 
nous  empêcher  de  faire  des  fautes  ; 
mais  il  ne  fuffit  pas  toujours  pour  nous 
fournir  les  moyens  de  les  réparer. 

28.  II.  eu.  plus  judicieux  de  paffer 
pour  habile ,  que  pour  fin. 

29.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
Vqïi  foit  en  état  de  décider  de  tout 
avec  le  jugement  feul  ,  quelque  fain 
,qu'il  puiiTe  être. 
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ERREURS. 
Y 

I .  il  L  faut  foiivent  décompoier  plu- 
fleurs  erreurs ,  pour  n'en  extraire  qu'ime 
opinion. 

2.  Celui  qui  croit  connoître  toutes 
les  efpeces  d'erreurs  auxquelles  l'efprit 
hujnain  peut  fe  livrer ,  fe  trompe  ;  mais 
celui  qui  fe  perfuade  n'ignorer  aucime 
des  vérités  efTentielles  à  fon  bonheur , 
fe  trompe  encore  davantage. 

3 .  On  eu  prefqu'aufîi  fidèle  à  Ter- 
reur qu'à  la  vérité  ,  lorfqifon  ne  la 
reçoit  que  par  l'impreffion  de  l'exemple. 

4.  L'erreur  de  la  plupart  des  fem- 
mes ,  ei\  d'échanger  des  fentimens  con- 
tre de  l'efprit. 

5 .  C'eil  quelquefois  ime  erreur  aufîî 
utile  qu'honnête  ,  de  croire  {es  amis 
plus  parfaits  qu'ils  ne  font. 

6.  C'eft  trop  pour  le  commun  des 
hom.mes  ,  que  d'apprendre  à  épater  les 
erreurs  agréables ,  6c  à  connoître  les 
vérités  utiles. 

7.  C'eil  fouvent  avoir  triomphé  de 
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pîiifieiîrs  erreurs  ,  que  d'avoir  fçu  fè 
dépouiller  d'un  feul  préjugé. 

8.  Les  erreurs  inévitables  font  fou* 
vent  le  terme  de  la  raifon  humaine. 

9.  Les  erreurs  agréables  nous  en 
împofent  louvent  plus ,  que  les  vérités 
trijEles  ne  nous  détrompent. 

I  o.  Une  erreur  accréditée  en  amené 
une  autre  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  tou- 
jours affurer  auffi  de  telle  &c  telle  vé- 
rité. 

11.  N'y  a-t'il  pas  àes  erreurs  qui 
font  éclorre  des  vertus  ,  &:  des  vices 
qui  deviennent  le  germe  de  plufieurs 
vérités. 

12.  La  guérlfon  de  beaucoup  d'er- 
reurs ,  feroit  celle  des  vices  qui  les 
accompagnent. 

13.  Une  erreur  eft  quelquefois  une 
occafion  pour  découvrir ,  ouïe  préjugé 
qui  la  favorife ,  ou  une  vérité  qui  n'y 
a  que  le  plus  léger  rapport. 

14.  Il  efl  des   erreurs  qui   devien- 
nent des   motifs  de  confolation  pour 
ceux  qui  y  font  tombés ,  en  ce  qu'elles 
pevrv^ent  être  une  occafion  de  décou- 
vrir 
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vrir  des  vérités  qui  euffent  été  en{2' 
velies  fans  elles. 

15.  Etre  capable  de  fentir  beaucoup 
d'erreurs  ,  &  l'être  de  la  découverte 
d'un  grand  nombre  de  vérités  ,  font 
deiLX  chofes  bien  différentes  ,  &  qui 
ne  s'excluent,  ni  fe  fuppofent. 

16.  Les  erreurs  fortifient  nos  paf- 
fions ,  &  alfoiblilTent  nos  goûts, 

1 7.  On  guérit  de  certaines  erreurs  ^ 
comme  on  guérit  de  certaines  mala- 
dies auxquelles  il  faut  laiîTer  un  libre 
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IGNORANCE. 


^.'1-1 'ignorance  feuîe  eu  plus 
cruelle  que  toutes  les  bêtes  féroces  qui 
font  meurtrières  à  leur  infçu. 

2.  Tous  les  ignorans  font  ennuyeux; 
&  prefque  tous  les  Sçavans  ont  Fair 
de  s'ennuyer, 

3 .  VnQ  ignorance  profonde  eil  figne 
d'une  longue  vie. 

4.  Combien  d'ignorans  meurent  fans 
avoir  vécu. 
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5.  Nous  ignorons  fouvent  tout  le 
mal  que  nous  faifons  ,  parce  que  nous 
ignorons  tout  le  bien  que  nous  fommes 
tenus  de  faire. 

6.  L'extrême  étendue  de  l'èfprit,  & 
l'extrême  ignorance  font  prefqu'ëgale- 
ment  voifmes  du  mépris  des  connoif- 
fences  humaines. 

7.  Nous  ignorons  fouvent  tous  les 
effets  de  nos  maux,  pour  n^en  avoir 
éprouvé  qu'une  partie.  ;  >; 

8 .  L'ignorant  eu  toujours  malheur' 
reiix,  quoique  tout  lui  réuiîifTe.      '''-' 

,  9.  L'ignorant  eft  l'ennemi  né  de 
l'homme  éclairé .,  comme.  Iç  méchant 
Fefl  de  l'homme-de  bien.- 

10.  Il  n'efl  point  "d'homme  ii  igno-»^ 
rant ,  qui  ne  foit  plus  éclairé  qu'il  ne> 
faut  ,  pour  n'avoir  qu'ime  idée  forti 
médiocre  de  la  plupart  de  fes  amis: 
.  II.  Les  ignorans  ne  fe  doutent  point» 
de  ce  qu  ils  ont  de  commun  avec  le^^ 
fats. 

12.  L'ignorance  &C  la  fatuité  tien- 
nent fouvent  le  même  langage. 

13.  L'ignorance  ordinaire  aux  fem-«.; 
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mes ,  &  leiir  frivolité  naturelle  ,  les  em- 
pêchent prefque  toujours  d'avoir  cette 
fierté  noble  qui  lied  fi  bien  à  la  vertu. 

14.  L'ignorance  fait  Ibuvent  pro- 
duire à  la  foiblelTe  tous  les  effets  du 
vice. 

15.  Les  degrés  de  Tignorance  dans 
la  plupart  des  hommes  ,  ne  font  voilés 
que  par  l'art  ,  plus  ou  moins  grand 
de  les  mettre  fous  la  fauve-garde  des 
préjugés  reçus. 

16.  Il  ei\  des  Gens  à  qui  l'ignorance 
cfl  û  nauirelle,  quelle  ichappe  même 
à  leurs  réflexions. 

17.  Le  tombeau  de  l'ignorance ,  ell 
quelquefois  le  berceau  de  l'envie. 

rS.  L'ignorance  n'eil  pas  plus  op- 
pofée  au  fçavoir  ,  que  le  défaut  àe 
goût. 

19.  Il  efl  une  forte  d'ignorance ,  dont 
le  propre  eil  de  nous  rendre  acciden- 
tellement heureux. 

20.  Il  eft  ime  manière  de  parler  de 
fon  ignorance ,  fouvent  plus  eftimable 
que  les  connoifT^nces  qui  en  giiériiTent. 

21.  N'ya-t'il  pas  des    Gens    qid 

Gij 
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ignorent  ce  qu'ils  fçavent  ,  &  des 
Gens  qui  fçavent  ce  qu'ils  n'ont  pas 
appris  ? 

21.  Celui  qui  ignore  ce  qu'il  vaut, 
eil  auiîi  dangereux  que  l'homme  vain, 

23.  Il  s'en  faut  bien  que  tous  ceux 
qui  font  convaincus  de  leur  ignorance , 
le  foienî  afîez  du  crédit  des  préjugés, 

24.  L'ignorance  nous  fait  quelque- 
fois coniidérer  comme  criminelles  les 
refîbiu'ces  de  la  prudence. 

25.  Il  efl  une  ignorance  qui  fe  juge  ; 
il  efl  une  fcience  à  qui  il  manque  de 
pouvoir  s'apprécier. 

26.  Il  (ui^t  quelquefois  de  paroître 
ignorer  ce  que  Ton  fçait,  pour  acqué- 
rir la  réputation  de  fçavoir  ce  qu'on 
ignore. 

27.  Il  eft  une  ignorance  dont  le 
propre  eft  de  nous  infpirer  d'autant 
plus  d'orgueil ,  qu'elle  eft  plus  nuifible 
à  la  fociété. 

28.  Il  eft  également  heureux  d'igno* 
rer  ,  &  de  fçavoir  ime  partie  de  ce 
que  Ton  vaut. 
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29.  Un  ignorant  ne  peut  jamais  être 
vraiment  bon. 

30.  Loin  qiie  l'ignorance  foit  tou- 
jours im  défaut  d'eîprit  ,  plus  l'efprit 
efl  naturel ,  moins  il  lui  eil  oppofé. 

3  I .  Entre  l'ignorant  qui  fe  juge ,  6>c 
s'en  tient  là  ,  &  le  fçavant  qui  voit  le 
terme  de  la  raifon  humaine  ,  il  y  a  ime 
différence  que  le  premier  eil  incapa- 
ble de  lentir. 

3  2 .  C'eil  une  vérité  que  l'expérience 
confirme  tous  les  jours  ,  que  le  petit 
nombre  de  ceiLX  qui  ignorent  ce  qu'ils 
valent,  devient  par  cette  feule  consi- 
dération incapable  d'apprécier  tous  les 
autres  à  leur  juile  valeur. 

SCIENCE. 

1 . 1  ^  E  paroitre  faire  aucune  attention 
fur  fes  progrès, foit  dans  les  fciences, 
foit  dans  la  vertu  ,  &  aller  toujours  en 
avant  fans  jamais  regarder  derrière  foi  ; 
caraâ:ere  de  perfeftion  trop  peu  connu  : 
prefque  tous  les  hommes  ont  la  ciirio- 
fiîé  de  la  femme  de  Loth. 

Giij 
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2.  Sçavoir  plus  qu'il  ne  faut ,  c*eft 
ignorer  ce  qu'il  faut. 

3 .  Un  Sçavant  modefte  eft  un  Saint 
fort  rare  dans  le  Calendrier  des  Aur 
teurs> 

4.  ïl  en  eH  de  la  fcience  comme  de 
la  beauté  ,  qui  doit  plutôt  fe  laifTer 
deviner  que  fe  montrer.. 

5.  L'extrême  fçavoir  &c  l'extrême 
ignorance ,  échapent  aux  efprits  légers. 

6.  On  s'éclaire  prefqu'autant  par  ce 
qui  fait  connoître  la  frivolité  de  cer- 
taines fciences ,  que  par  la  pofTeiEoô 
des  plus  rares. 

7.  De  la  fcience  des  manières  &c  du 
bon  ton  ,  najt  fouvent  ime  ignorance 
groffiere  du  prix  des  mœurs. 

8.  Le  malheur  de  la  plupart  des 
Sçavans  ^  eil  d'être  indifpofés  contre 
les  ignorans  ,  au  point  de  s'imaginer 
C|ue  ceux-ci  le  font  encore  plus  qu'ils 
ne  le  penfent ,  &  de  perfiller  à  croire 
qu'ils  n'en  peuvent  tirer  aucun  parti. 

9.  Ceux  à  qui  il  en  a  beaucoup  coûté 
pour  acquérir  do  la  fcience  ,  s'en  pré- 
valent toujours  ;  mais  ceux  qui  à  vin 
efprit  naturel  joignent  le  mérite  des 
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xcmnoiflances  acquifes ,  ne  s'en  préva- 
lent point. 

10.  Il  n'eft  fouvent  avantageux  d'ap- 
prendre .5  que  lorfqu'on  elt  iniîruit  de 
tout  ce  qu'il  eïl  dangereux  de  Içavoir^ 

ï  I .  En  matière  de  vraie  fcience  , 
il  y  a  autant  à  défapprendre  qu'à  ap- 
prendre. 

12.  Dans  les  fciences  ,  les  progrès 
font  quelquefois  très-lents ,  fi  l'on  cefTe 
d'être  en  garde  contre  l'excès  des  goûts 
Jes  plus  louables, 

13.  La  plupart  des  Sçavans  &  des 
Gens*  d'efprit  ,  n'auroient  point  de 
morgue ,  fi  les  ignorans  &  les  fots  n'en 
jnontroient  jamais. 

14.  n  n'y  a  pas  jufqu'aux  fciences 
dont  le  propre  eu.  d'entretenir  les  foi- 
bleiTes  du  cœur  ,  qui  ne  contribuent 
à  faire  éclorre  les  forces  du  génie. 

15.  La  fcience  la  plus  utile  &:  la 
plus  ignorée ,  eu  celle  qui  nous  décou- 
vre les  fources  quelquefois  inconnues 
de  Tennui. 

16.  Il  y  a  une  forte  de  fcience  à 
voidoir  ignorer  tout  ce  qu'il  eil  ,  ou 

Giv 
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inutile  ,  ou   honteux  >  ou  dangereux 
d'avoir  appris. 

17.  La  marque  la  plus  infaillible 
d'un  grand  fçavoir ,  eu  d'avoir  un  ca- 
ra£lere  très -éloigné  de  toute  efpece 
d'opiniâtreté. 

18.  On  croit  quelquefois  haïr  la 
la  fcience  ,  loriqit'on  ne  haït  que  la 
manière  dont  elle  s'acquiert. 

19»  Il  en  eu  de  la  plupart  des  Sça- 
vans  ,  comme  des  Gens  de  qualité  ; 
ils  ne  fe  plaifent  qu'avec  leurs  fem^. 
blabîes. 

10.  Il  en  eft  des  fciences  comme  de 
la  vertu  ,  n'y  pas  avancer  ,  c'efl  re-t 
culer. 

21.  La  fcience  de  la  plupart  des 
Courtifans ,  n'eil  fouvent  que  celle  des 
chofes  qu'il  feroit  glorieux  d'ignoreç, 

22.  L'illuiion  de  la  plupart  des  Sça- 
vans,  eil  de  confondre  les  effets  des 
connoilTances  acquifes  ^  avec  ceux  dçs 
talens  naturels. 

2  3 .  On  médit  des  fciences ,  ou  parce 
qu'on  en  ignore  le  prix,  ou  parce  qu'on 
les  apprécie  au-delà  de  leiu"  jufte  valeur* 
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'  '  14.  Il  eft  des  Sçavans  qui  avec  le 
plus  vif  defir  de  paiTer  pour  Gens 
d'efprit ,  n'en  peuvent  acquérir  la  ré- 
putation. 

25.  La  démangeaifon  de  pafTer  pour 
fçavant  ,  ell  comme  celle  de  pafTer 
pour  habile  ;  elle  empêche  fouvent  de 
le  devenir. 

26.  Une  érudition  immenfe  ,  eu 
fouvent  le  voile  de  la  ilérilité  du  génie. 

27.  L'expérience  qui  nous  apprend" 
qu'il  eft  impoinble  de  tout  fçavair  , 
ne  dégoûte  de  la  fcience  que  les  igno- 
rans  :.  le  defir  de  fçavoir  eu  comme 
l'amour ,  il  s'accroît  par  les  obftacles  ; 
&  îe  même  principe  de  curiolité  qui 
le  fait  naître ,  nous  rend  également 
infatiables, 

28.  Lés  fciences  font  comme  la 
fanté ,  dont  on  ne  connoît  jamais  mieux 
ie  prix  ,  que  lorfqu'on  en  a  fait  un 
mauvais  u/age. 

29.  La  même  raifon  qui  fait  que  la 
-fcience  de  beaucoup  d'hommes  a  fes 
bornes  ,  eil  quelquefois  caufe  aufîi 
que  l'ignorance  de  beaucoup  d'autres 
a  les  fiennes. 
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30.  Si  les  hommes  étoient  plus  pro- 
fonds dans  les  iciences  ,  qu'ils  ne  le 
font  pour  la  plupart  ,  leurs  ridicules 
en  paroîtroient  plus  frappans  ,  en  ce 
qu'ils  en  deviendroient  plus  finguliers. 

31.  La  démangeaifon  exceiîîve  de 
fçavoir,  eil  quelquefois  autant  un  vice 
du  cœur ,  que  celui  du  jugement. 

32.  L'application  aux  fciences ,  eil 
dans  les  femmes  un  vol  que  l'efprit 
fait  au  cœur. 

33.  Il  y  a  dans  toutes  les  fciences 
tme  efpece  de  méchanifme  qui  en  re- 
tarde les  progrès ,  &  qu'il  eft  ordinaire 
4de  confondre  avec  la  fcience  même. 

34.  Les  Sçavans  font  comme  les 
Héros  ;  au  premier  coup  d'œil  on  les 
décrédite  ,  au  fécond  on  leur  porte 
envie. 

3  j .  Loin  que  le  fçavoir  foit  la  preu- 
ve au  génie ,  il  ne  lui  fert  au  contraire 
que  de  fupplément. 

36.  Il  en  eft  de  la  plupart  des  Sça- 
vans ,  comme  de  certains  Financiers , 
d'autant  plus  orgueilleux  ,  qu'ils  font 
plus  riches  du  bien  d'autrui. 
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37.  Le  décri  d'une  fcience  ,  efl  une 
bccafion  pour  en  voir  revivre  une  au- 
tre ilu-  les  débris  de  la  première. 

38.  L'intempérance  de  fç avoir  ,  en 
fuppofe  d'autres. 

39.  Le  Sçavant  qui  en\-irage  bien 
l'ignorant  ^  eit  devient  plus  m.odefle , 
par  les  réflexions  qu'il  lui  fournit  :  la 
prélence  du  Sçavant  rend  au  contraire 
l'ignorant  plus  orgueilleux  5  faute  de 
pouvoir  le  bien  envifager. 

40.  Il  en  eil  des  fciences  comme  des 
adverfités ,  dont  k  propre  eil  de  rendre 
pires  ceux  qu'elles  ne  rendent  pas 
meilleurs. 

41.  Une  démangeaifon  puérile  de 
fçavoir  ,  fuppofe  ime  impiùlfance  de 
bien  apprendre. 


^=»;;i 


PREJUGES- 

i.  sWE  préjugé  eil  une  erreur  poli- 
tique qui  devient  la  fource  des  biens 
moraux. 

z.  Dans  une  femme,  les  préjugés 
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aident  la  vertu;  mais  dans  un  homme  5 
ils-  la  corrompent. 

3.  Il  en  eft  des  préjugés  reçus  ^ 
comme  des  paillons  :  il  ne  s'agit  pas 
de  les  anéantir  ,  mais  d'en  faire  un 
bon  ufage. 

4.  Ceux  qui  fe  figurent  être  exempts 
de  tout  préjugé ,  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  détrompés. 

5.  Les  préjugés  établis  n'ont  befoln 
que  d'eux-mêmes ,  pour  afTujettir  quel-: 
quefois  jufqu'alix  paffions, 

6.  Il  n'eft  point  de  ptéjugé  reçu  J 
qui  ne  faffe  vieillir  l'ame  avant  le 
corps. 

7.  Les  préjugés  font  des  alimens 
mal  lains  pour  les  fots  ;  mais  que  les 
hommes  inftruits  digèrent  aifément, 

8.  Il  en  eu.  des  préjugés  reçus  ,* 
comme  de  l'opiniâtreté  ;  tout  le  monde 
convient  qu'ils  font  très-nuifibles ,  6c 
chacun  meurt  dans  les  fiens. 

9.  Les  préjugés  s'approchent  du 
Trône  avec  confiance  ,  tandis  que  la 
vérité  femble  s'en  éloigner ,  ou  atten- 
dre que  le   Souverain  la  raffure  par 
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iiii  regard  ,   &  liii  prcte  fon  fceptre 
poiir  les  liibjugTier. 

10.  Tout  ce  qiii  efl  matière  de  pré- 
jugé 5  qH  toujoiu-s  matière  à  inibriic- 
tion. 

11.  Quand  les  préjugés  reçus  ne 
trouvent  plus  d'alyle  dans  notre  e^ 
prit^  ils  fe  réfligient  dans  notre  cœiu-. 

II.  Les  préjugés  des  femmes  font 
le  plus  iur  afyle  de  leur  fageffe. 

13.  Les  préjugés  font  comme  ime 
féconde  ignorance  entée  ilu^  notre  igno- 
rance naturelle. 

14.  Les  préjugés  reçus  ,  à  parler 
ûridement  ,  font  des  chimères  ;  mais 
leurs  effets  font  des  réalités. 

15.  Les  préjugés  reçus  font  des 
chaînes  néceflaires  ;  il  n'y  a  que  ma- 
nière de  les  porter  pour  les  trouver 
légères. 

16.  Les  préjugés  reçus  font  quel- 
quefois des  amis  qu'il  faut  aimer  avec 
leurs  défauts. 

17.  Il  eft  des  circonftances  qui  mul- 
tiplient les  préjugés  du  vulgaire  ,  quoi- 


86       L'Homme  de  Lettres  , 

qu'elles  Ibient  d'une  nature  à  paffer 
pour  indifférentes. 

i8.  îl  n'eft  point  àe  préjugé  qui 
TïQ  puiiTe  devenir  à  un  efprit  borné  , 
la  matière  de  quelque  foibîeiTe. 

19.  Il  n'efl  point  de  préjugé  fî  ri- 
dicule ,  auquel  notre  imagination  ne 
ibit  capable  d'ajouter. 

2Q.  Il  en  eu.  des  préjugés  établis  ^ 
comme  de  certains  abus  qui  renaifTent 
à  mefure  cme  l'on  les  détruk. 

X 

2î.  Si  nous  réfiflons  aux  préjugés 
établis  ,  c'efl  fouvent  plus  par  leur 
cppofition  à  nos  goûts  ,  que  par  la 
force  de  notre  jugement. 

22.  Les  préjugés  les  plus  tyrariiiî- 
qires  ;  -font  ceux  q\ii  fe  cachent  fous 
le  nom  d'uiages. 

-  23.  La  force  des  préjugés  efl|  telle,- 
qu'on  les  prend  quelquefois  pour  lé 
intiment  intjérieiu-  de  l'Orne  vqui  ,ne 
trompe  jamais,  -, 

24.  Un  des  effets  les  plus  dange- 
reux de  nos  préjugés  ,  ell  quelquefois 
dé  nuire  plus  aux  autres  qu'à  nous- 
mêmes. 
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15.  Les  préjugés  nationaux  ,  font 
comme  l'envie  ,  doat  il  ne  faut  jamais 
parler  aiix  autres  ,  que  pour  leur  ap- 
prendre à  s'en  garantir. 

16.  Les  préjugés  de  l'enfance  nous 
défolent  plus  ,  que  la  raifon  ne  nous 
confok. 

27.  Les  progrès  des  préjugés  ,  dé- 
pendent toujours  de  certaines  cir- 
conllances  qui  l^s  fayorifent  ou  les 
retardent.       vo  9^^)  '.';f/.  ^-i^- 

2.8.  Tous  les  hommes  font  les  difcî- 
ples  des  préjugés  :  ce  qu'ils  nomment; 
éinulation   dans  les   grands  ,  ils  l'ap-^j 
pellent  ambition  dans  le^  petits. 

29.  L'effet  naturel  des  préjugés  fe*. 
eus  ,  eil:  "quelquefois  de   nous  rendre 
inutiles  les  leçons' mêmes   de  l'expé- 
rience. - 

"  '^ÔV  Les  préjugés  les  plus  ridicùles^^  ' 
fervent    quelquefois    dé  '  motif    aux 
acHons  les  plus  eftimables.  ^, 

31.  Le   corps  eil  fujet  a  certaines^ 
^aladies  qui  lui  en  procurent  fouvent^; 
de  plus    confidérables  ;   imag^ç  de  la 
,contagion  d-s  préjugés  ,  &  de  Ja  lié* 
i^effité  de  la  fouffrir.     -     '''''-  "''-^^-  ^"^ 
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31.  Les  préjuges  font  prefqu'aufîi 
oppofés  à  la  raifon  ,  que  les  pallions 
l^s  plus  vives. 

33.  Les   préjugés    établis   tiennent, 
quelquefois  lieu  de  prudence  à  ceux 
qui  en  manquent. 

34.  Nos  préjugés  nous  attirent  fou- 
vent  la  cenfure  de  nos  amis  ,  fans  les 
guérir  des  leurs.  .o^jjoi    IjiK-ric^' 

35.  Il  eu  aufîi  difficile  de  ^énortcer 
à  fes  préjugés  qu'à  fes  goûts. 

36.  Les  préjugés  reçus  ,  fervent 
quelquefois  plus  à  nous  corriger  de 
certains  défauts,  que  la  raifon. 

37..  Il  en  éft   des   préjugés  reçus  ;^ 
c^omme  de  la  plupart  des  Grands,  qu'il 
faut  refpefter  fan,s  s'y  attacher.        .      ■ 

38.  La  découverte  de  plufieurs- pré- 
Jvigés  ,  eft  quelquefois  une.fuitq  natu- 
relle de  la  corruption  du  ctoir..  ,^,:,. 

39.  Il  efl  des  préjugés  qui  noiîsdë^ 
viennent  d'autant   plus  chers  ,   qu'ils 
font  plus  combattus^  c'efl  ainii  qu^m©» 
paffioh 'dominante  nous  captive  d'au-f> 
t^nt  plus  ,  qu'ellç  nous  expofe  à  plus^ 
de  contrkUâions. 

40.  Le 
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40.  Le  préjugé  efl  la  première  idole 
de  la  parelTe. 

41.  Les  préjugés  font  quelquefois 
d'un  fol ,  im  homme  d'efprit ,  Se  d'un 
fot ,  im  homme  habile. 


GENIE. 

T 
I .  Â-i  '  A  M I  du  génie  ,  efl  l'ennemi  né 

du  bel-efprit. 

2.  Le  génie  eil:  comme  le  courage, 
il  n'a  befoin  ni  de  bride  ,  ni  d'éperon. 

3.  Le  génie  tient  les  rênes  de  l'ima- 
gination 5  Tefprit  les  laiiTe  ?Jler. 

4.  S'il  étoit  polTible  de  ridiciilifer 
le  génie  ,  le  bel-efprit  y  réiuuroit. 

5.  n  n'appartient  qu'au  génie  de  fe 
livrer  à  des  témérités  que  le  luccès 
juilifie. 

6.  Le  défaut  des  hommes  de  génie, 
eft  de  ne  pouvoir  defcendre  pour 
aider  l'efprit  à  monter. 

7.  Les  fautes  d'un  homme  de  génie 
poiuToient  faire  la  réputation  d'un  lot 
bel-efprit. 

8.  Ceux  qui  n'ont  que  de  l'efprit  ^ 
Torn,  /.  H 


90      L'Homme  de  Lettres; 

font  incapables  de  fe  pafîionner  pour 
les  dons  du  génie. 

9.  Un  trait  de  génie  peut  fortir  de 
la  bouche  d'un  fou,  mais  jamais  de 
celle  d'un  fot. 

10.  Il  eft  peu  d'hommes  qui  ayent 
alTcz  de  génie ,  pour  pouvoir  fe  paffer 
du  fafle  d'une  grande  érudition. 

1 1 .  Les  hommes  de  génie  font  la 
critique  d'un  Ouvrage ,  parce  qu'ils  la 
croyent  utile  ;  &  les  fots ,  parce  qu'ils 
la  croyent  aifée. 

12.  L'homme  de  génie  a  toujours 
plus  d'indulgence  pour  l'homme  d'ef- 
prit,  que  celui-ci  n'en  peut  avoir  pour 
l'homme  de  génie. 

13.  Les  plus  grands  génies  ,  Se  les 
plus  bornés  ont  des  défauts  qu'ils  ne 
partagent  point  avec  les  efprits  mé- 
diocres^ 

14.  Les  plus  impitoyables  antago- 
niftes  du  génie ,  ne  font  point  les  igno- 
rans  ,  mais  les  SçavantaiTes. 

ï  5 .  Un  homme  de  génie  eft  fou- 
vent  incapable  de  tout  ce  qui  s'appelle 
çfprit  d'intrigue  ,  parce  qu'il  eil   au- 
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deffiis  de  tous  les  détails  minutieiLY , 
que  cette  forte  d'efprit  entraîne  avec 
lui. 

1 6.  Le  génie  reffemble  fouvent  à  la 
fympathie ,  fes  effets  font  auffi  prompts 
que  ftirprenans. 

17.  Le  génie  eft  comme  la  nature  , 
il  parvient  à  fon  but  par  la  voie  la 
plus  fimpîe. 

18.  Les  plus  vaftes  génie  ne  pa- 
roiffent  pas  plus  fortement  occupés  , 
que  ceux  qui  n'ont  qu'im  efprit  d'in- 
trigue. 

1 9.  Le  génie  paroît  quelquefois  d'au- 
tant plus  mâle ,  que  l'imagination  efl: 
plus  réfervée. 

20.  Avec  ime  égale  dofe  de  génie 
&C  d'orgueil  ,  on  parvient  à  n'être  ja- 
mais apprécié. 

"  ^  21.  La  méthode  des  hommes  de  oé- 
nie  reffemble  à  ces  rivières  qui  com- 
muniquent à  l'Océan  par  des  routes 
im.perceptibles  aux  yeux  du  Peuple. 
_22.  Les  génies  aclifs  n'ont  jamais 
fait  tout  ce  qu'ils  avoient  en\ie  de 
faire. 

Hij 
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23.  Il  n'eft  point  de  beauté  dans 
le  génie  ,  fans  une  grande  {implicite 
de  moeurs. 

24.  Tout  génie  borné  ^  qui  eflaye 
de  copier  im  Ecrivain  fiipérieur ,  dont 
la  finefTe  ell  le  caraftere  dominant  ^ 
tombe  dans  le  raffinement  &c  l'affec- 
tation. 

2  5 .  Le  génie  eft  comme  la  pudeur  ;; 
il  eil  impoifible  de  le  jouer. 

26.  L'homme  de  génie  fe  livre  ra- 
rement à  l'admiration  ,  parce  que  la 
fphere  des  impoffibles  efl  m.oins  étroite 
pour  lui. 

27.  Le  génie  fe  repofe  de  tems  en 
tems  ;  il  attend  l'infpiration  qui  le  faifit 
fouvent  au  coin  d'une  rue. 

28.  Le  génie  parcît  quelquefois  dé- 
concerté, mais  il  n'eil  jamais  humilié. 

29.  L'homme  de  génie  n'efl  capa- 
ble que  d'émulation  ;  le  bel-efprit  a 
une  difpcfition  naturelle  à  la  jaloufie, 

30.  Le  génie  dédaigne  la  flatterie  ; 
le  beî-efprit  en  fait  fon  aliment. 

3 1 .  Rien  ne  reifemble  plus  à  un 
génie  borné  ,  qu'un    génie  fupérieiir 
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en  qiii  on  découvre  de   la   timidité, 

3 1,  Rien  ne  caraftérifetant  l'homme 
de  génie ,  que  d'être  exempt  d'himieiu-. 

33.  Le  génie  fupérieur  augm.ente 
fa  vigueur  par  l'injufîice  de  la  critique  , 
comme  la  vertu  du  fage  s'accroît  dans 
Tadverfité. 

34.  Il  eil  des  génies  fi  bornés ,  qu'ils 
en  deviennent  prefqu'auiTi  incapables 
de  fe  livrer  à  de  grandes  erreurs ,  que 
de  connoître  les  vérités  fublimes. 

35.  Le  génie  eft  comme  la  vertu; 
il  fe  fuffit  à  lui-même  ,  toujours  fupé- 
rieur aiLx  éloges  &  aiLx  récom^penfes. 


VERITE. 
T 

I.  l^ES  vérités  communes  font  pour 
les  efprits  fubtils ,  ce  que  l'amitié  eft 
pour  les  cœurs  qui  n'ont  jamais  fenti 
que  l'am.our. 

2.  La  vérité  efl  ime  beauté  chafte  5 
qui  excite  les  defirs  fans  les  fatisfaire. 

3.  Il  en   coûte  prefqu'autant  pour 
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céder  à  la  force  de  la  vérité,  que  pour 
ne  s'en  écarter  jamais. 

4.  On  ne  peut  jamais  être  que  foi- 
blement  épris  des  charmes  de  la  vé- 
rité 5  fans  le  plus  vif  enthoufiafme  ,  à 
la  vue  des  divines  productions  de  la 
nature. 

5.  Il  faut  chercher  la  vérité  avec 
les  difpofitions  néceÏÏaires  pour  fe  ren- 
dre heureiLX ,  avec  un  courage  mêlé  de 
crainte. 

6.  La  vérité  a  cela  de  commun 
avec  la  vertu ,  de  nous  forcer  à  la  ref- 
pecler  ,  même  lorfqu'elle  nous  con- 
damne. 

7.  On  ne  connoît  la  vérité  qu'en 
lui  cédant. 

8.  Ce  qui  nous  dérobe  quelquefois 
bien  des  vérités  ,  c'efl  de  les  pren- 
dre pour  des  attentats  contre  l'Etre 
fuprême. 

9.  La  connoiffance  de  la  vérité  n'eft 
gueres  que  celle  des  préjugés  reçus. 

^'  10.  On  ne  veut  devoir  la  vérité  à 
"perfonne  ;  on  n'abandonne  une  opinion 
fauffe ,  que  long-tems  après  qu'on  nous 
"en  a  démontré  la  fauffeté. 
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1 1 .  La  vérité  efl  quelquefois  plus 
dangereufe  qu'utile  ,  à  qui  ne  la  con- 
noit  que  par  halard. 

II.  On  n'acquiert  quelquefois  une 
vérité  qu'aiLX  dépens  des  vertus  fo- 
ciales. 

13.  Il  eft  des  vérités  dont  on  eil 
d'autant  plus  convaincu ,  qu'elles  trou- 
vent moins  d'accès  dans  les  efpriîs  des 
femmes. 

14.  Si  l'on  acquiert  la  vérité  par 
l'examen  des  erreurs  fpécieufes  ,  on  en 
contrarie  fouvent  de  nouvelles  par 
celui  des  principes  rares. 

15.  Il  y  a  plus  fouvent  de  m.érite  à 
cacher  ime  vérité  faite  pour  être  igno- 
rée du  commun  des  hommes  ,  qu'à 
détridre  les  préjugés  les  plus  dange- 
reux:. 

16.  Il  eR  des  vérités  qu'il  faut  taire, 
parce  qu'il  efl  des  erreurs  qu'il  faut 
dévoiler. 

17.  La  vérité  efl  à  l'égard  du  Phi-» 
lofophe  ,  comme  une  montagne  qu'il 
découvre  de  loin  ;  il  croit  fouvent  en 
atteindre  le  fommet ,  6c  il  f e  trompe.: 
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il  parcourt  un  long  efpace  de  chemin 
avant  d'y  arriver  ;  mais  il  l'a  toujours 
préfente  devant  les  yeux. 

i8.  L'apparence  du  vraifemblable , 
eft  quelquefois  ce  qui  nous  éloigne  le 
plus  de  la  vérité. 

19.  Rien  ne  s'éloigne  fi  fouvent  du 
vrai  5  que  ce  qui  paroît  admirable. 

20.  On  n'eft  fouvent  plus  vrai  qu'un 
autre ,  que  parce  qu'on  eu  plus  vicieux. 

2 1 .  On  manque  fouvent  à  la  vérité , 
lorfque  l'on  manque  aux  devoirs  de  la 
prudence. 

22.  On  rifque  peu  de  dire  la  vérité 
devant  ceux  qui  en  ignorent  le  langage. 

23.  Le  triomphe  le  plus  éclatant  de 
la  vérité ,  ell  de  convaincre  ceux  qui 
ont  reçu  de  la  nature  un  penchant 
extrême  au  plaifir, 

24.  Il  ne  manque  peut-être  à  cer- 
tains hommes ,  pour  trouver  la  vérité , 
que  d'en  rechercher  la  poffeiîion  avec 
\me  ardeur  moins  inqidette. 

25.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la 
vérité  détruife  autant  d'erreurs  ,  que 
^s  apparences  en  font  naître. 

26.  Il 
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26.  Il  en  efl  de  la  vérité  comme  du 
bonheur  ;  elle  s'offre  quelquefois  a 
nos  regards ,  fans  que  nous  la  recon- 
noiiîions  ,  &  c'eil  alors  qu'elle  nous 
échappe  pour  toujours. 

27.  La  vérité  fe  plaît  à  ne  fe  dé- 
couvrir qu'à  ceiLx  qui  en  connoillent 
le  prix  comme  par  inilinâ:. 

28.  Une  vérité  accréditée  eft  l'oc- 
cafion  prochaine  d'une  erreur  nou- 
velle. 

29.  Comme  le  bon  ufage  de  notre 
liberté  fortifie  en  nous  le  penchant 
qid  nous  porte  au  bien  ,  notre  amour 
pour  la  vérité  augmente  auiH  les  lu- 
mières dont  nous  avons  befoin  pouj* 
la  défendre. 

30.  On  efl  bien  prêt  d'acquérir 
une  vérité  qu'on  ne  voit  pas  ,  mais 
qu'on  foupçonne. 

3 1 .  Il  eu.  des  vérités  qui  doivent 
leurs  découvertes  à  l'eilimation  arbi- 
traire du  prix  des  chofes. 

32.  Ceux  qui  paroiffent  cacher  la 
vérité  dans  les  circonilances  oii  il  eft 
aufli  prudent  que  libre  de  le    faire  , 

Tom.  L  I 
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font    prefque  les  feuls  qui  liii  foient 
fidèles. 

33,  Il  eil:  dçs  vérités  à  qiiî  il  ne  man- 
que pour  être  accréditées  ,  que  d'être 
annoncées  par  des  hommes  heureux. 

34.  Ceux  qui  ne  peuvent  dompter 
leur  humeur  ,  ne  font  pas  nés  poxur 
connoître  la  vérité. 


:ï^==g>îfeè, 


METAPHYSIQUE. 


f  E  toutes  les  Sciences ,  la  Méta- 
phyfique  fut  de  tout  tems  la  plus  pro- 
pre à  faire  éelorre  le  fentiment  dç 
l'orgueil  humain  ,  ÔC  à  deifécher  le 
cœur. 

2.  La  Métaphyfique  la  plus  folide 
a  befoin  d'être  mêlée  avec  d'autres 
fciences ,  poiu*  ne  pas  reffembler  à  la 
carcaiTe  d'im  édifice. 

3.  II  en  efl  de  la  Métaphyfique  mo- 
derne, &  de  la  Théologie,  comme 
de  l'amour  &  de  la  raifon  ;  où  l'une 
domine  ,  il  faut  que  l'autre  cède. 

4.  On  pourroit  appliquer  à  ceux 
/qui  confacrent  leiu*s  veilles  à  l'étude 
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de  la  fcience  des  Etres  ,   ces  paroles 

de  l'Evangile  :  vocati  multi,  cUcll  paucL 
On  poiirroit  ajouter,  au  f^ajet  des  con- 
noiiîances  qu'on  y  acquiert  :  MeLi- 
phyjica  Veritas  vim  patitur  ^  &  vioUnti 
uni  rapiunt  illam. 

^  5.  Les  vérités  métaphyfiques  font 
comme  la  fortime ,  qui  ne  favorife  que 
les  audacieiLX. 


:^>e 


THÉOLOGIE- 

I .  I.  L  faut  étudier  la  Théologie  po- 
fitive,  pour  oublier  les  fophifmes  de  la 
fcholaflique  ,  &  réapprendre  à  p enfer  : 
c'eft  ainfi  qu'après  une  longue  mala- 
die 5  il  eil  encore  indifpenfable  de 
s'occuper  à  guérir  des  remèdes. 

2.  Les  Théofcgiens  &  les  Pliilofo- 
phes  ne  s'entendront  jamais ,  tant  qu'il 
y  aiu*a  des  efprits  faux  ,  ô:  de  bciis 
Logiciens. 

^^ 
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COx 


RELIGION. 

1 .  J^  A  Religion  ne  confifte  pas  plus 
dans  l'aveu  d'un  Etre  fuprême  ,  que 
dans  le  deiir  de  connoître  fa  volonté. 

2.  Il  en  eft  de  la  Religion  comme 
de  l'amitié  ;  rien  n'efl  plus  commun 
que  le  nom ,  rien  n'eil  plus  rare  que 
la  choie. 

3.  Cette  bonne  foi  fi  defirable  en 
matière  de  difputes  de  Religion  ,  eft 
la  chimère  de  celle  même  que  l'on  croit 
être  la  véritable. 

4.  Les  difputes  en  matière  de  Pv.e- 
ligion  ,  reifemblent  fouvent  à  celles 
qui  s'élèvent  au  jeu  d'échecs  ,  où  l'on 
s'échautre  de  part  &  d'autre  pour  l'hon- 
neur feul  de  la  vidoire. 

5.  La  Religion  nous  eft  fi  nécef- 
faire  5  que  lorfque  l'on  a» abandonné. 
la  véritable  ,  on  s'en  fait  une  à  fa 
mode  ,  à  laquelle  on  tient  d'autant 
plus  fortement  ,  qu'elle  eft  l'ouvrage 
de  l'orgueil  naturel. 

6.  Les  Gens  de  bien  ont  toujours 
affez  de  Religion  j  dans  quelque  cli- 
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inat  qu'ils  vivent  ;  les  fcélérats  n'en 
peuvent  avoir  d'aucune  elpece  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'à  celle  qu'ils 
croyent  être  la  véritable ,  qui  ne  leur 
foit  inutile. 

7.  L'exiftence  de  la  Religion  fe 
tire  de  la  néceflité  d'admettre  une 
Grâce  divine  ,  dont  elle  nous  force 
de  reconnoitre  le  befoin  &  la  réalité  ; 
la  philolbphie  humaine  ne  va  pas  juf- 
ques-là. 

8.  L'étude  de  la  Religion  efl  ulté- 
rieure à  celle  de  la  Philofophie  ,  & 
par  les  vérités  qu'elle  nous  révèle ,  6c 
qui  font  inconnues  à  celle-ci ,  ôc  par 
l'expof.tion  de  certaines  vertus  ,  dont 
la  féconde  ignore  l'exillence,  6c  dont 
la  première  facilite  la  pratique. 


^=^^ 


QUALITES. 
J 

I.  i_i'ART  de  mettre  en  œuvre  fes 
bonnes  qualités  fans  en  faire  m^ontre, 
eil:  auïïi  rare  que  celui  de  fçavoir  les 
cacher  à  propos. 

1.  Les  mêmes  qualités  qui  condiii- 

liij 
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fent  à  une  haute  réputation ,  font  fou- 
vent  une  excluiion  à  la  conlidération. 
particulière. 

3.  Il  n'eft  gueres  de  qualités  focia- 
Iqs  5  qui  n'aient  l'air  d'ime  duperie. 

4.  Il  n'efl  point  de  bonne  qualité 
qui  foit  plus  voifine  d'une  mauvaife , 
que  l'émulation  l'eil:  de  la  jaloufie. 

5 .  Nous  connoifTons  plutôt  les  bon- 
nes qualités  de  nos  amis ,  par  l'examen 
de  leurs  défauts  ,  que  par  celui  de 
leur  mérite. 

6.  Il  eu  difficile  de  connoître  les 
bonnes  qualités  des  perfonnes  que 
nous  haïflbns  ,  parce  qu'il  eft  difficile 
de  connoître  les  défauts  de  celles  que 
nous  aimons. 

7.  Les  qualités  aimables  ne  fuppo- 
fent  que  très-peu  de  foin  pour  être 
mifes  en  valeiu*  ;  les  qualités  eilima- 
bles  exigent  beaucoup  d'art. 

8.  Il  efl  des  qualités  eflimables  qur 
fuppofent  d'ailez  petits  talens, 


%...<^ 
^ 
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GRAVITÉ. 

T 

î .  1^  A  gravité  des  Sages  rend  les  fots 

incurables. 

2.  La  gravité  eft  la  feule  vertu  ex- 
térieure qu'on  ne  puiiTe  imiter  qu'en 
pure  perte. 

3.  La  gravité  naît  fouvent  d'un 
principe  très-viiible. 

4.  La  gravité  reçoit  quelquefois  des 
reproches  qui  ne  font  dus  qu'à  Tatlec- 
tation. 


GRANDS. 

T 
I.  J--<ES  Grands  qui  font  Peuple,  le 

font  deux  fois. 

2.  Les  Grands  n'ont  que  des  bras, 
&C  les  petits  n'ont  point  de  tête. 

3.  Les  Grands  ont  fouvent  encore 
plus  de  ridicules  que  de  vices* 

4.  Les  Grands  employent  fouvent 
ceux  qui  leur  font  fubordonnés ,  à  peu- 
près  comme  d'ignorans  Botanilles  em- 
ployent des  plantes,  qui  ont  fouvent 

liy 
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des  qualités  différentes  de  l'idée  qu'Us 
s'en  étoient  formés. 

5 .  Il  eil  des  Grands  û  bêtement  fcé- 
lérats  aux  yeux  des  petits  ,  qu'ils  em- 
pêchent quelquefois  ceux-ci  de  leur 
reffembler. 

6.  Certains  Grands  à  la  Cour  > 
tels  que  des  Muficiens  du  dernier 
ordre  ,  n^  font  propres  qu'à  chanter 
en  chœur, 

NOM. 

I .  V*  EUX  qui  fe  font  faits  un  grand 
nom  5  font  fouvent  pour  le  refle  de 
leur  vie  ,  des  objets  d'envie  ÔC  de 
compafîion  tout  enfemble. 

2.  La  patience  eft  auiîi  néceffaire  que 
les  talens ,  pour  fe  faire  un  grand  nom. 


^=^V2=--î 


VALEUR. 

ï .  i^  A    valeur    fuppofe   fouvent    un 
homme  médiocre. 

2.  La  valeur  qui  paroît  négliger  {es 
reffources  ,  eil  celle  qrn  fait  le  plus 
de  fenfation. 
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GLOIRE. 

î.  Il  feroit  peut-être  plus  court  d'al- 
ler à  la  gloire  par  le  lentier  de  la 
vertu  :  on  leroit  au  moins  fur  de  ne 
rencontrer  fur  la  route  qu'uji  petit 
nombre  de  concuj-rens. 

2.  Le  fentiment  de  la  gloire  fans 
prudence  ,  efl  ime  épée  fans  fourreau. 

3 .  L'antipode  de  la  véritable  gloire , 
eft  la  manie  du  bel-efprit. 

4.  Il  y  a  fouvent  plus  de  gloire  à 
faire  des  a£Hons  utiles  ,  qu'à  partici- 
per aux  plus  éclatantes. 

5.  Si  la  gloire  ne  vaut  pas  ce 
qu'elle  coûte  ,  c'eil  au  jugement ,  ou 
de  ceux  qui  en  font  raftaliés  ,  ou  de 
ceux  qui  défefperent  d'en  acquérir. 

6.  La  gloire  des  Philofophes  confi- 
dérés  en  général ,  eu  de  faire  connoî- 
tre  la  vérité  :  l'hércilnie  des  plus  efli- 
mables  ,  eft  quelquefois  de  la  taire. 

7.  La  gloire  de  le  décri  vont  quel- 
quefois à  ceiLx  qui  ont  plus  de  l'ime 
ou  de  l'autre. 

8.  L'amour  de  la  gloire  n'eil  d'au- 
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Clin  prix ,  comme  fin  ;  comme  moyen  , 
il  efî  ineilimable  :  comme  fin ,  fouvent 
il  nous  dégrade  ;  comme  moyen,  il 
nous  élevé  fouvent  au-deffus  de  nos 
prétentions. 

9.  Il  efi:  un  degré  de  gloire  &  d'in- 
famie ,  qui  enfante  une  égale  infen- 
iibilité  dans  les  efprits. 

10.  L'amour  de  la  gloire  fait  les 
Héros  ;  le  mépris  de  la  gloire  fait  les 
Grands  Hommes. 

1 1 .  Les  contempteurs  de  la  gloire ,' 
font  comme  le  Renard  de  la  Fable. 

II.  La  différence  de  la  gloire  d'a- 
vec l'honneur ,  ne  feroit-elle  pas  celle 
de  la  pruderie  mife  en  oppoiition  avec 
la  fagefle. 

NOBLESSE. 

I.  AL  eft  peu  de  Nobles  d'une  date 
nouvelle  ,  qui  n'attribuent  au  titre 
qu'ils  tiennent  de  leurs  Souverains , 
l'efHcacité  d'un  Sacrement. 

2.  Tel  Noble  fe  croit  de  bonne  foi 
vraiment  noble  ,  parce  que  fon  Sou-* 
yerain  l'a  déclaré  tel ,  quoique  le  pre* 
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mier  ait  fiirpris  fa  religion  par  un  faiLX 
expofé  fur  fon  origine;  tel  autre  dont 
la  réputation  a  toujours  été  équivo- 
que ,  en  vient  jufqu'à  le  croire  d'auffi 
bonne  foi  honnête  homme,  pour  avoir 
été  déclaré  tel  par  im  écrit. 

3.  Si  je  voulois  flatter  ,  je  dirois 
que  la  NobleiTe  ell:  à  la  vertu ,  ce  que 
refprit  eu  à  la  beauté. 

4.  Si  la  NobleiTe  ne  conduit  pas  à  la 
vertu  y  elle  eil  au-deiTous  de  la  roture. 


'■-^S^^^' 


ETAT. 

I .  A  L  eil  aiTez  ordinaire  que  dans  un 
Etat  Monarchique ,  l'honneiu*  Ibit  quel- 
que choie  de  différent  que  la  vertu. 

2.  L'état  le  plus  pauvre  ,  eu  celui 
oii  la  politeiTe  feule  tient  lieu  d'ua 
mérite  confidérable. 


;-^=5^:?^- 


E  S  T  I  m  E. 

I .  i*  O  u  R  fçavoir  à  quel  point  on 
peut  acquérir  de  l'eftime  ,  cc  en  per- 
dre ,  il  faut  avoir  été  en  proie  aux 
traits  de  l'envie  ,  6c  en  ignorer  le 
ientiinent. 
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2.  Ceux  qui  veulent  vendre  trop 
cher  leur  eflime ,  font  fouvent  réduits 
à  acheter  celle  d'autrui. 

3  •  Les  hommes  fe  rendent  quelque- 
fois ellimables  par  les  mêmes  motifs , 
qui  font  que  les  femmes  ceiTent  de 
l'être. 

4»  On  ne  recherche  fouvent  l'ef- 
time  des  autres  ,  que  pour  acquérir 
des  avantages  à  leurs  dépens. 

5.  Il  faut  fouvent  être  digne  de  la 
plus  haute  eftim^e  ,  pour  être  confiant 
dans  celle  que  l'on  témoigne  aux 
autres. 

6.  Quelqu'effimable  que  l'on  foit , 
fi  l'on  ne  fent  qu'on  peut  fe  le  rendre 
encore  d'avantage  ,  il  efl  impofîible 
d'apprécier  fes  amis. 

7.  Il  n'eft  point  d'eftime  parfaite 
fans  quelque  prévention. 

8.  Vifer  à  l'eilime  publique  ,  eu, 
s'attirer  une  haine  prefque  univerfelle  : 
c'eft  définir  &  l'effet  &  la  caufe. 

9.  On  paroît  ellimer  fmcerement 
ceux  qu'on  n'eftime  pas  au-defllis  de  foi. 

10.  On  ellime  toujours  afTez  ceux 
à  qui  l'on  veut  beaucoup  de  bien. 
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î  I .  L'eflime  des  hommes  reilemble 
aux  vêtemens  ;  elle  s'ule ,  &  a  beibin 
d'être  renoiivellée. 

1 2.  Celui  qui  ne  s'ellime  pas  afTez  , 
eu  im  homme  fans  caraâ:ere. 

1 3 .  Celui  qui  ne  s'eftime  pas  aiTez , 
devient  tôt  ou  tard  injuile  envers  les 
autres. 

14.  Celui  qui  ne  s'eftime  pas  ce  qu'il 
vaut  ,  ne  peut  être  modeile. 

15.  L'homme  le  plus  eftimable  dans 
la  fociété  ,  eu  prefque  toujours  celui 
dont  elle  s'occupe  le  moins  ,  comme 
le  mot  de  l'homme  fenfé  eu  celui 
qu'on  remarque  le  moins  dans  la  con- 
verfation. 

16.  L'eftime  des  Gens  de  bien  ,  eu. 
un  avant-goût  de  l'immortalité. 


=^5|2r££= 


DECENCE. 

I,  â  I  la  décence  n'efl:  pas  ime  vertu, 
elle  en  a  tous  les  caractères. 

2.  La  décence  efl  l'antipode  de  la 
manie  du.  bel-efprit. 
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RESPECT. 

I.  Al  n'eft  pas  difficile  de  décider  lî 
un  homme  qui  manque  au  refpeû  dû 
à  la  vérité ,  ne  manque  pas  auffi  à  la 
vertu. 

2.  Il  n'efl  point  de  vrai  refpeâ:  pour 
foi-même  ,  avec  ime  parfaite  indiffé- 
rence. 


:î4^=iî^-^: 


COMPLAISANCE. 

T 
.1 .  A-rf  A  complaifance  tient  à  tous  les 

carafteres  ,  &C  n'en  adopte  aucun. 

2.  Le  complaifant  ne  rebute  per- 
fonne  j  mais  il  ne  donne  audience  qu'à 
lui-même. 

3.  Le  complaifant  le  plus  fpirituel 
produit  tôt  ou  tard  le  fentiment  de  ce 
même  ennui ,  qu'il  éprouve  fi  fou  vent* 

4.  Le  complaifant  joue  toutes  fortes 
de  rôles ,  excepté  celui  d'ami  iincere. 

5 .  La  complaifance  des  hommes  fu- 
périeurs ,  efl  la  feule  qui  plaife  long^ 
tems ,  6c  parce  qu'elle  flatte  l'amour- 
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propre  ,  &  parce  qu'elle  eu.   de  Fef- 
pece  la  plus  rare. 

6.  Une  complaifance  exceïTive  ,  eil 
une  impoilure  greffier e. 

7.  Il  n'eil  point  de  complaifance 
gratuite ,  &  que  l'on  ne  puifïe  meili^ 
rer  fur  Famour  propre  de  celui  à  qui 
elle  femble  coûter  le  moins. 

8.  Les  efprits  comiplaifans  ont  une 
pente  naturelle  à  l'inconf^ance. 

9.  La  complaifance  eu  quelquefois 
la  pierre  de  touche  de  l'habileté. 

DOCILITÉ. 

i.iL  efl  peu  d'hommes  affez  péné- 
trans  poiur diftinguer  la  docilité,  d'avec 
la  pareiTe. 

2.  On  efl:  quelquefois  docile  par  le 
même  motif  qui  rendroit  opiniâtre. 


^^V^=^ 


PLAIRE. 

I .  ^^^  E  n'efl  fouvent ,  ni  par  de  grands 
défauts  ,  ni  par  de  grandes  qualités 
que  l'on  plaît  ou  que  l'on  déplaît  , 
mais  par  des  agrémens  prefque  imper- 
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ceptibles ,  ou  par  un  air  gauche ,  que 
Fart  même  ne  peut  corriger. 

2.  Il  efl  fouvent  plus  aifé  de  plaire 
aux  femmes  avec  de  grands  défauts  , 
qu'avec  des  vertus  médiocres. 

3 .  Non-feulem.ent  c'eftimfûr  moyen 
de  plaire ,  que  de  fçavoir  bien  écouter  ; 
mais  c'eil:  fouvent  l'unique  voie  qui 
conduife  à  nous  faire  bien  parler  ,  bien 
penfer ,  &  bien  apprendre. 

4.  On  peut  donner  d'excellentes  le- 
çons de  l'art  de  plaire  ,  fans  le  pofTé- 
der.  L'Ecolier  fait  fortune  ,  le  Maître 
meurt  de  faim. 

5 .  Plaire  aux  Gens  d'efprit ,  &  plaire 
aux  Sages  ,  font  deux  chofes  bien  dif- 
férentes. 

6.  On  ne  plaît  pas  long-tems  à  {es 
amis  5  lorfqu'on  ne  s'expofe  jamais  à 
leur  déplaire. 

7.  On  ne  plaît  pas  long  -  tems  , 
lorfqu'on  n'a  qu'une  forte  de  goût. 

8.  On  ne  plaît  pas  long-tems  dans 
le  commerce  de  la  fociété  ,  lorfqu'on 
ne  la  recherche  que  parce  qu'on  fe 
déplaît  à  foi-même. 

0.  Ce  qui  efl  d'une  extrême  beauté, 

laît 
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pîaît 'Quelquefois  moini^aTélpfit ,  que 
ce  qui  .rf.eft.  que  'médiocrement  beau. 

10.  On  eu  bien  plus  fTu-  de  polaire 
avec  beaucoup  de  goût,  gu'avec  beau- 
coup d'efpnt.  ij  Jiîu:     ■■:-j:uzz 

■     1 1.  Le  defir  de  plaire  aux  femmes, 

«'qui  noiis  fait  entreprendre  de  grandes 

chofes  ,   ne   détermine    pas   toujours 

celles-ci  a  en  faire  d'aiîez  petites  pour 

nous  fixer.        •  -"  '      :    :      ' 

11.  Il  y  aune  façon  déplaire  dans 
la   converfation  ,  qui  .produiroit   un 

tout  autre  effet  dans  un  Ouvrage. 

/:■  K  ci  T"  "T'  ^    ■  ^ 

T  -  ' 

1 .  1^  '  I N  D  u  L  G  E  N  c  E  que  l'homme 

de  génie  a  pour  l'homme  d'efprit , 
n'eft  prefque  jamais  l'effet  d'une  mo- 
dellie  purement  gratuité. 

2.  L'indulgence  que  l'on  témoigne 
'  pour  les  foibleffes  d'autnii  ,  eu  la  ré- 
compenfe    de    la    févérité    que    l'on 
exerce  fur  foi. 


Tom.  L  K 
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:ii*^=45^:^ 


C  I- V  I  L  I  T  É. 

I .  A  L  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous 
Ceux  qui  font  civils  foient  polis. 

2.  Un  homme  purement  cérémo- 
nieux, n'eil  ni  civil,  ni  poli,  ni  affable,, 
ni  gracieux. 

3 .  On  efl  quelquefois  d'autant  plus 
civil ,  que  les  m^oeurs  font  moins  hon- 
nêtes. 


ï=^^ 


POLITESSE. 

I.  SU  A.  ^véritable  politeffe  confiée  à 
paroître  pef fuàdé  que  les  autres  font 
tels  qu'ils  fe  montrent.  . 

2.  Une  politeiTe  excefllve  ,  efl  la 
monnoie  des  hommes  fans  mérite.    . 

3.  La  politeffe  efl  une  foiu-ce  de 
mécomptes. 

4.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  beau- 
coup d'élévation  dans  l'ame  ,  qui  puif- 
fent  être  véritablement  poHs. 

5.  Il  n'efl  point  de  véritable  poli- 
tefïe  fans  liberté. 
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6.  Une  faiiffe  politefTe  peut  avoir 
tous  les  effets  de  l'infolence. 

7.  Rien  n'ell  plus  contraire  aux  loix 
de  la  véritable  politefTe  ,  que  d'en 
donner  des  marques  à  ceux  qui  n'en 
ont  que  l'écorce. 

8.  Rien  n'eft  plus  difficile  que  de 
pafler  pour  poli  avec  un  fond  de  ti- 
midité invincible. 

9.  La  politefTe  qui  s'annonce  par  les 
grâces  ,  efl  fourent  la  plus  fuipecle. 

10.  Les  vices  des  hommes  polis 
font  épidémiques. 

11.  La  politefTe  eu  aux  hommes 
médiocres  ,  ce  que  l'induflrie  eft  aux 
petits  talens. 


DOUCEUR. 
j 

I .  JU  A   douceur  fert    quelquefois  de 
voile  à  l'indifférence. 

2.  Cette  douceur  que  l'on  vante 
tant ,  efl  fouvent  la  fille  de  l'ignorance , 
de  la  lâcheté  ,  de  l'imprudence  ,  & 
de  la  parefTe  tout  enfemble. 

3.  La  douceur  ne  produit  que  de 

Kij 


l 


lié    L'Homme  de  Lettres, 

foibles  effets  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  celui 
du  tempérament. 

CONSIDÉRATION. 

I.  JUA  confidération  fait  communé- 
ment plus  d'heureux  que  la  réputa- 
tion. 

2.  Nous  recherchons  volontiers 
ceux  que  nous  confidérons  ,  &c  par  la 
même  raifon  nous  négligeorxS  le  com- 
merce de  ceux  qui  nous  confiderent. 

3 .  Un  Grand  Homme  eu  trop  au- 
defîlis  de  la  fimple  confidération  , 
pour  être  toujoiu-s  fur  de  l'obtenir. 


:-!itdej^ê.i^ 


MODESTIE. 

T 

I .  Â-i  A  modeftie  eu  comme  la  vérité  ; 

elle  eu  une,  mais  {es  apparences  font 
fans  nombre. 

2.  La  modeftie  de  certains  hommes , 
eft  fouvent  en  proportion  de  leur  po- 
litique ,  ou  de  leur  foibleffe. 

3.  La  modeflie  des  femmes  ,  eft 
recueil  le  plus  infaillible  de  la  vertu 
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des  hommes  ,  parce  que  c'eft  celui  dont 
ils  le  défient  le  moins. 

4.  Il  y  a  une  forte  de  modeilie  à 
recevoir  les  louanges  que  l'on  mérite. 

5 .  Que  de  Gens  qui  ne  paffent  pour 
modèles ,  que  parce  qu'ils  font  igno- 
rans. 

6.  C'eil  un  trait  de  modeftie  ,  que 
de  confentir  à  confeiller  des  amis  ju- 
dicieiLx. 

7.  La  vraie  modeflie  eft  ii  rare  , 
que  l'aveu  d'ime  foiblefTe  a  quel- 
quefois le  mérite  du  triomphe  d'une 
palîion. 

8.  La  modeflie  qui  ne  fe  dédom- 
mage point,  change  de  nom. 

9.  Il  en  eft  de  la  modeftie  comme 
de  la  beauté  ,  dont  on  triomphe  aifé- 
ment  par  une  douce  violence. 

10.  La  vraie  modeiHe  eu  un  arbre 
touffu ,  qui  cache  lous  fes  feuilles  les 
fruits  qu'elle  produit. 

1 1 .  Un  homme  modefle  efi:  celui 
qid  n'a  pas  encore  rencontré    un  fat. 

ï2.  La  vrn'e  modeflie  eft  celle  qui 
connoît  le  prix  de  le:,  facrifîces. 
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13.  C'eft  juflifîer  les  éloges  dus  à 
la  modefcie  ,  que  de  ne  pas  rougir  de 
ceux  que  l'on  mérite. 

14.  Un  homme  modefte  ne  le  cède 
qu'à  un  plus  modeile. 

1 5 .  Toutes  les  vertus  ont  im  attrait 
particulier  qui  entraîne  nos  homma- 
ges :  lamodeftie  femble  aller  plus  loin; 
elle  s'attire  nos  adorations,  par  cela 
feul  ,  qu'elle  femble  nous  pardonner 
nos  défauts. 

16.  Il  eu  une  forte  de  modeflie  à 
fe  laiiTer  foupçonner  de  vanité.     ^ 

17.  La  modeflie  emprunte  fouvent 
le  mafque  de  la  plus  froide  indiffé- 
rence. 

18.  La  modeftie  eft  quelquefois  le 
voile  du  mépris  que  les  autres  nous 
infpirent. 

19.  La  modefHe  des  Ecrivains,  eft 
une  indigence  de  Le^leiu-s. 

10.  La  modeilie  dont  la  plupart 
des  beaux-efprits  fe  parent ,  paroît  en 
eux  une  vertu  fi  étrangère  ,  qu'elle 
leur  donne  prefqu'un  ridicule  de  plus. 

21,  Il  eil  une  modeftie  artifîcieufe , 
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qui  femble  demander  grâce  pour  tous 
les  défauts  qui  l'accompagnent. 

22.  Les  hommes  modeftes  font  fou- 
vent  les  plus  fujets  à  un  défaut  de 
courage. 

23.  Il  n'efl  point  d'homme  aiTez 
modefle  jj 'pour  négliger  les  avantages 
de  l'afcendant  que  la  nature  lid  a  donné 
fiu-  les  autres. 

24.  Les  hommes  modefles  ,  n'ont 
poiu-  l'ordinaire  qu'ime  politeffe  affez 
féche  ,  parce  que  la  politelTe  naît  de 
l'envie  de  fe  diftinguer. 

25.  La  parfaite  modeftie  ne  con- 
fiée pas  tant  à  rejetter  les  louanges 
qui  lui  font  dues  ,  qu'à  paroître  in- 
fenfible  aux  injuilices   qu'elle  effuye. 

26.  Tel  a  de  la  modeilie  ,  qui  s'ap- 
percevant  qu'on  lui  en  tient  peu  de 
compte  ,  devient  vaniteux  ;  tel  autre 
a  de  la  vanité  ,  qui  s'apperçevant 
qu'elle  pefe  à  fa  fociété ,  en  devient 
plus  vain  de  dépit,  &:  d'ime  vanité 
incurable. 

27.  La  même  modeftie  qui  nous 
fait  excufer  les  défauts  des  autres  ^ 
doit  aulli  nous  faire  rejetter  les  louan- 
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ges  auxquelles  nous  ne  pouvons  ray- 
fonnablement  prétendre. 

28.  Une  modeilie  fans 'l3ô;fné$ ,  eft 
un  orgueil  de  mauvaife  foi. 

29.  Avec  un  grand  fond  de  bonté 
&  de  mode/lie  ,  il  faut  être  né  très- 
fpirituel  &  très-heureux ,  pour  cônfer- 
ver  long-têms  l'un  &:  l'autre. 

30.  La  modeilie  ,  par  cela  feu! 
qu'elle  eu  fourde  à  la  voix  de  la  pré- 
fomption  ,  nous  conduit  fouvent  à  de- 
venir habiles  ,  en  nous  infpirant  le 
deffein  de  confulter  ceux  dont  nous 
nous  fommes  formés  une  idée  fupé- 
rieure  à  celle  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes. 

31.  La  rnodeftie  qui  dans  les  hom- 
mes ordinaires  n'eil  qu'un  maintien  , 
efl  dans  les  fages  le  plus  haut  degré 
de  l'élévation  de  Tame.  -^ 

'  32.  Le 5  effets  dé  la  modeftie  rel- 
femblent  quelquefois  à  ceux  de  la  fpé- 
cuîàtion  la  plus  profonde.  .  .^   ; 

33.  Il  eft  une  rnodeilie  noble  ,„  ca- 
pable feule  de  faire  regretter  que  celui 
en  qui  elle  fe  trouve  n'ait  pas  ces  ta- 
lens  iiipérieufs  qui'  femblent  demander 

grâce 
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grâce  pour  la  vanité  qui  en  çû  pref- 
qii'infeparable. 

34.  Il  n'eft  point  de  modefîie  û 
parfaite ,  qui  ne  s'apperçoive  quelque- 
fois trop  de  c^Ue  d'autrui. 

35.  Il  efl  une  modeflie  délicate  qui 
ne  peut  être  connue  que  des  Philofo 
phes  pratiques. 

36.  Un  homme  m odefte  ne  prouve 
jamais  mieux  fa  modeftie ,  que  par  une 
poIiteiTe  accompagnée  de  réferves. 

37.  La  mcdeflie  la  plus  franche  , 
efl  quelquefois  celle  qui  n'en  a  pas 
la  moindre  apparence. 

38.  Une  extrême  modeûie  eil  l'écueil 
de  certains  talens. 

^  39.  n  faut  être  né  modefle  ,  pour 
être  touché  des  fentimens  d'une  vive 
recoimoiiTance. 

40.^  Il  ne  manque  à  certaines  ^ens , 
pour  être  vraiment  modelées  ,  que  de 
guérir  de  la  crainte  de  palTer  pour 
dupes. 

41.  Un  homme  vraiment  modeile  , 
ne  peut  l'être  au  point  d'ignorer  les 
Tom.  I,  L 
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artifices  d'un  amour-propre  éclairé  fiir 
{es  véritables  intérêts. 

41.  La  vraie  modeflie  laiffe  tou- 
jours une  porte  entr'ouverte  à  l'ému- 
lation. 

43 .  ïl  eu  une  forte  de  niodeftie ,  qui 
nous  choque  prefqu'autant  qu'une  igno- 
rance grofîîere  des  bienféances. 

44.  Il  eil  des  hommes  qui  ont  û 
mauvaife  grâce  à  paroître  modeiles  , 
qu'ils  n'ont  d'autres  refîburces  que  de 
rentrer  dans  leur  naturel  pour  échap- 
per à  la  cenfure. 

45.  L'homme  modefte  eft  dange- 
reux contre  fon  intention  ,  lorsqu'il 
joue  l'ignorance  ,  poiu*  ménager 
î'am.cur-propre  de  ceux  qui  l'écoutent. 

46.  Il  efl  des  hommes  dont  la  mo- 
deftie  efl  d'autant  plus  fufpe£l:e ,  qu'elle 
n'eft  en  eux  que  l'effet  du  peu  d'ha- 
bitude de  fe  comparer  avec  les  autres. 

47.  La  modeflie  des  Auteurs  eH 
un  château  de  cartes  ,  que  le  moindre 
choc  anéantit. 

48.  Un  homme  modefte  trouvera 
toujours  le  nombre  des  ingrats  moins 
^onfidérable  que  l'homme  vain, 
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49.  A  mefiire  qiie  h  modeilie  croît, 
îa  pareiTe  croît  queiquerbis  aiiiîi  en 
proportion. 

50.  Il  eft  des  gens  qui  n'ont  pas  îe 
moyen  d'être  modeiles, 

51.  Il  eil  iine  modeftie  qiii  déplaît , 
^  une  forte  de  vanité  à  laquelle  on 
6'accoutume. 

52.  Les  perfonnes  modèles  font 
auffi  éloignées  d'apprécier  les  autres 
■au-delà  de  leur  valeur ,  que  de  con- 
cevoir d'elles  -  mêmes  ime  opinion 
trop  favorable. 

53.  Un  homme  vraiment  modeïte 
n'eft  jamais  im  grand  admirateur  ;  s'il 
ne  s'eilime  pas  plus  qu'il  ne  doit  ,  le 
même  principe  d'équité  l'empêche 
d'apprécier  les  autres  au-delà  de  leur 
]uûe  valeur. 

54.  L'homme  vraiment  modeile  ; 
eft  celui  qui  renonce  à  toutes  les  con- 
noiilances  qid  pourrolent  alfoiblir  dans 
fon  cœiu"  le  plaifir  fecret  qu'il  goûte  à 

reiler  ignoré. 

55.  L'homme  vraiment  modeile  , 
ne  peut  prefque  jamais  être  celui  qui 
cil  connu  pour  tel, 

Lii 
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56.  La  modeilie  eft  quelquefois  la 
récompenfe  de  notre  amour  pour  la 

vérité. 

57.  Il  en  eft  des  perfonnes  mo* 
deues ,  comme  de  ces  Souverains  qui 
connoiiTent  leurs  forces ,  fans  fonger  à 
s'en  prévaloir  ;  mais  qui  injustement 
attaqués ,  pa&nt  fouvent  les  bornes  de 
l'équité  y  à  proportion  des  avantages 
qu'ils  acquièrent. 

58.  Un  homme  modefte  a  peu  de 
confidences  à  faire. 


^is^-ti 


CONNOISSÂNCE. 

ï .  \^  N  ne  connoît  jamais  afTez  ni 
foi  ,  ni  les  autres  ,  lorfqu'on  n'a 
effuyé  aucim  revers. 

2.  Il  fm^t  de  croire  fe  connoître , 
poiu"  fe  perfuader  que  les  autres  ne 
nous  connoiffent  point. 

3 .  Nous  connoiiTons  plutôt  les  bon^ 
nés  qvialités  de  nos  amis  ,  par  l'examen 
de  nos  défauts ,  que  par  celui  de  leur 
mérite. 
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MERITE. 

i .  U  N  homme  d'un  mérite  fupéneuf,' 
n'a  fouvent  à  redouter  qu'un  excès  de 
modeilie. 

2.  Quelqu'inféparable  que  paroifle 
être  la  modeilie  du  vrai  mérite  ,  elle 
ne  le  fuppole  pas  toujovirs. 

3.  Le  plaiiir  de  voir  le  mérite  hu- 
milié 5  ne  peut  être  que  la  félicité 
d'un  fot. 

4.  Il  eu  ime  fupériorité  de  mérite , 
dont  on  reconnoît  volontiers  l'empire, 
&^qm,  tel  que  le  génie ,  ei\  de  natiu-e 
à  être  mieiix  fentie  que  définie,  &c 
que  l'on  définit  même  d'autant  plus 
difficilement  ,  que  l'on  en  approche 
"davantage. 

5.  Le  vrai  mérite  eu  celrn  qui  fe 
fait  d'abord  fentir  ,  que  l'on  nécriige 
par  intervalles ,  &  qui  s'acquiert  après 
une  réputation  auïïl  confiante  qu'uni- 
ver  felle. 

6.  Un  des  plus  grands  avantages 
du  vrai  mérite  ,  feroit  d'être  affez 
ignoré  poiu-  échapper  à  l'envie. 

L  iij 
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7.  Le  vrai  mérite  eft  trop  roîdè 
pour  fe  baifler  ;  delà  tant  de  grâces 
rarxiafTëes  par  le  faux. 

8.  C'eft  fouvent  accroître  fon  mé^ 
rite  ,  que  d'en  ignorer  une  partie. 

9.  Le  mérite  le  plus  fufped ,  eft  queî»- 
quefois  celui  qui  paroît  plus  utile  aux 
autres  qu'à  foi-même. 

îo.  La  marque  d'un  mérite  borné, 
eil  d'être  toujours  loué  fans  paiîîon* 

1 1 .  C'efl  un  pauvre  mérite  que  celui, 
qu'on  loue  par  des  négations.  On  di- 
foit  d'un  homme  qui  n'avoit  aucum 
déiàut ,  il  n'eft  pas  ceci ,  il  n'eft  point 
cela  :  apprenez-moi  fon  nom  &  fa 
demeure  ,  ajouta  quelqu'im,  car  j'ai- 
beloin  d'un  Valet. 

ïi.  On  connoit  rarement  le  mérite 
de  ceux  avec  lefquels  on  peut  s'en-* 
nuyer  impunément. 

13.  îl  eu  une  forte  de  mérite  qui 
rend  prefque  auffi  honteux  cehii  ert 
qui  il  fe  trouve,  que  celles  qui  le  fen?», 
tent, 
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EXEMPLE. 

i.r'Nous  donnons  tous  les  jours 
l'exemple  à  ceiLx  que  nous  acculons 
de  nous  tromper. 

2.  Il  faut  periiiader  par  la  force  de 
l'exemple  ceux  dont  on  ne  peut  dé- 
truire les  préjugés. 

3 .  Tout  hom.me  qui  féduit  par  Fim- 
preilion  du  mauvais  exemple  ,  rougit 
de  fe  trouver  innocent  parmi  les  cou- 
pables ,  ne  tarde  pas  à  le  devenir. 


ï.dC?â^^= 


HONNETETE. 

I .  ij  ES  principes  de  la  véritable  hon- 
nêteté naiifent  avec  nous  comme  les 
talens  ;  les  uns  Ôc  les  autres  ne  s'ac- 
quièrent point. 

2.  L'honnêteté  eu  comme  la  com- 
plaifance ,  elle  a  bien  des  avantages 
que  le  hafard  feul  amené. 

3.  Il  ne  peut  y  avoir  d'honnêteté 
dans  im  homme  né  cauftique. 

4.  L'homme  du  monde  tel  que  je 

Liv 
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le  conçois  ,  peut  avoir  le  ton  de  ce 
qu'on  appelle  bonne  compagnie  ,  ce 
qui  ne  fiippofe  pas  qu'il  foit  de  la 
meilleure. 

5.  Les  vrais  honnêtes  gens  font  les 
plus  faciles  à  tromper  &  à  détromper. 

6-  Il  femble  qu'im  homme  honnête 
peut  fe  difpenfer  d'acquérir  le  titre 
d'honnête  homme. 


GÉNÉROSITÉ. 

I.  O  NE  générofité  judicîeufe  eu  urt 
excellent  fond  qui  rapporte  toujours? 
plus  qu'il  ne  coûte. 

2.  Dieu  permet  que  les  hommes 
généreux  ayent  pour  protedeurs  ceiuC 
qui  leur  reÔemblent. 

3.  Il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  tous' 
les  hommes  généreux  de  l'être  avec 
dignité. 

4.  Un  homme  né  généreux  vend 
fa  liberté ,  fi  celui  qui  reçoit  eu  plus 
fin  que  lui. 

5.  Une  extrême  générofité   bleffc 
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prefqu'autant  les  âmes  orgueilleufes 
qu'iine  injure, 

6.  Un  trait  de  générofité  eu  une 
forte  d'affi-ont  fait  à  l'orgueil  de  celui 
qui  en  eil  l'objet. 

SINCERITE. 

î«  IfCiEN  n'empêche  quelquefois  tant 
de  paffer  pour  iincere  ,  que  l'envie 
de  le  paroître. 

2.  Les  perfonnes  fmceres  ne  peur 
vent  être  fines. 

3.  L'extrême  fincérité  a  cet  inconW 
vénient  ,  que  mille  gens  en  prennent 
occafion  de  fe  montrer  perfides. 

4.  n  eu  des  gens  qui  évitent  de 
paroître  fmceres  ,  dans  l'efpérance  de 
pafîer  pour  habiles. 


— iy.1 


CONDUITE. 

I .  W  N  E  égalité  de  conduite  qui  réuf- 
fit  5  ne  prouve  pas  toujours  une  con- 
noiffance  fort  étendue  des  \Tais  prin- 
cipes de  la  fageffe. 
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X,  Simuler  une  conduite  uniforme  J 
moyen  très-fur  de  donner  le  change  à 
un  ennemi  fin. 

3 .  La  monotonie  dans  la  conduite  ^ 
^eft  la  plus  indipportable  de  toutes  : 
outre  qu'elle  laiffe  les  hommes  tels 
qu'ils  font ,  elle  les  emoêche  de  deve- 
nir ce  qu'ils  devroient  être. 

4.  Il  eft  des  conduites  fondées  fur 
des  motifs  très  -  communs  ,  dont  les 
fuccès  font  étonnans  :  c'eft  ainfi  qu'un 
Machinifte  ,  à  l'aide  de  fes  cordes  & 
de  fes  contrepoids  ,  parvient  à  exécu- 
ter des  fpeâ:acles  qui  paroiiTent  tenir 
de  l'enchantement. 


:-^4î>«^: 


kiCATESSE. 

1.  On  excès  de  délicateffe  fait  fou- 
vent  le  fupplice,  &  de  ceux  en  qui  il 
fe  trouve ,  &  de  ceux  qui  en  font  les 

objets. 

2.  Les  perfonnes  délicates  font  d'au-* 
tant  moins  heureufes ,  qu'elles  ont  un 
penchant  plus  décidé  pour  les  plaifirs. 
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3..  Il  fiiffit  d'être  né  avec  un  grand 
fond  de  délicateffe  ,  pour  être  loup- 
çonné  de  tout  Famoiur-propre  dont 
on  peut  être  exempt. 


H  O  N  N  E  U  R 

I .  ri  I E  N  n'eft  plus  quelquefois  con- 
traire à  l'honneur  ^  que  l'amour  des 
honneurs. 

2.  Rien  peut-être  ne  détermine  fi 
puiiTam.ment  à  l'honneur ,  qu€  la  honte 
d'avoir  été  trompé. 

3.  Il  y  a  une  fi  grande  différence 
entre  l'honneur  &  la  gloire ,  que  l'on 
en  eil  fouvent  réduit  à  opter. 


^-Cfe^ 


VOLONTÉ. 

î.  Â^A  volonté  eft  ime  femme  foible 
dont  on  triomphe  en  Famufant. 

2.  Il  ell:  des  circonilances  oii  la  vo- 
lonté feule  d'acquérir  une  vertu ,  nous 
en  adjuge  prefque  tout  le  m.érite. 

3.  U  eft  des  hommes  qui  ne  veulent 
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que  ce  qu'ils  ont  honte  d'avouer  ne 
pouvoir  point. 

4.  Nous  ne  voulons  fouvent  rien 
avec  ardeiu-,  lorfque  les  objets  fe  pré- 
fentent  à  nous  tels  que  des  convives  , 
qui  dans  un  repas  fomptueux  ,  indécis 
fur  le  choix  des  mets  ,  mangent  urt 
peu  de  tout,  prefque  fans  appétit. 


>.«a 


BONTE. 
v 
1. 1^  A  bonté  eft  ime   vertu   qui   a 

fouvent  befoin  des  occafions  pour  s'ac- 
croître. 

2.  Il  eft  des  Gens  qui  paroîtroient 
meilleurs  ^  s'ils  étoient  moins  bons. 

3.  Un  excès  de  bonté  eu.  quelque- 
fois pire  que  les  effets  qui  réfultent 
d'un  excès  de  méchanceté, 

4.  Il  n'eft  point  de  parfaite  bonté 
avec  une  douceur  excelîîve. 

5.  Rien  n'eil:  plus  rare  que  la  vraie 
bonté  ,  parce  que  rien  n'ell  plus  rare 
qu'un  parfait  difcernement. 

6.  Il  n'eil:  point  d'hommes  à  qui  il 
foit  aulîi    indifpenfable   de   faire  des 


I 
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preuves  de  bonté ,  qiie  ceiLx  dont  le 
mérite  fait  le  plus  de  partilans. 

7.  La  bonté  a  Fhonneiir  des  aâions 
que  notre  ignorance  nous  fait  faire. 

8.  La  plus  légère  préfomption  ex- 
clue la  vraie  bonté. 

9.  Il  ÛLUt  être  bon  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ,  poiu"  être  touché  de  la 
bonté  d'autrui. 

10.  Ceû  un  ade  de  bonté  que  de 
tromper  les  fcélérats. 

1 1 .  On  ne  fçauroit  trop  récom- 
penfer  les  bons  poiu-  diminuer  le  nom- 
bre des  méchans  ,  en  forçant  ces  der- 
niers ,  pour  leur  intérêt ,  à  les  imiter  : 
ce  principe  fera  celui  de  tout  bon 
gouvernement. 

1 2.  Si  la  bonté  eu  fi  rare  ,  c'efl 
que  tous  ceux  qui  étoient  nés  pour 
en  avoir ,  n'en  ont  point. 

13.  Nous  fommes  jaloux  de  mon- 
trer autant  de  bonté  que  les  autres 
nous  en  croyent  ;  ce  principe  lera 
celui  de  toute  bonne  éducation. 

14.  On  ceiTe  quelquefois  d'être  bon, 
par  la  crainte  de  pailer  pour  ridicule. 
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15.  Plus  on  eft  bon  ,  plus  il  eft 
<iifficile  de  fe  défendre  des  petites 
vengeances. 

16.  On  peut  faire  plufieurs  a6les  de 
ionté,  fans  avoir  fait  une  feule  bonne 
adion, 

17.  Quelque  bonté  que  l'on  remar- 
que dans  les  fots ,  on  éprouve  une 
forte  de  répugnance  à  leur  accorder 
le  titre  de  gens  de  bien. 

18.  Un  homme  né  bon  ,  avec  la 
plus  forte  envie  de  devenir  méchant, 
n'y  peut  parvenir  d'une  manière  dan- 
ger eufe  pour  la  fociété. 

29.  La  bonté  du  cœur  influe  tou-; 
jours  fur  celle  de  l'efprit. 

20.  Il  faut  être  né  bon ,  pour  être 
en  état  de  jouer  le  rôle  cr excellent 
.critique.  L'homme  le  plus  fpirituel ,  & 
en  même  tems  le  plus  méchant ,  n'eil 
ibuvent  qu'un  cenfeur  vétillard. 
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AMITIÉ. 

I.  P  AIRE  une  demi  -  confidence  à  un 
ami  ,  c'eïT  l'inviter  à  la  curioiité  6c  à 
rindifcrétion. 

2.  L'empreïTement  à  jiiûifîer  îa  con- 
duite de  fes  amis  ,  n'efî:  pas  toujours 
la  marque  d'un  bon  cœur. 

3.  Une  amitié  feinte  a  fouvent  une 
vivacité  étrangère  à  la  véritable. 

4.  Il  en  coûte  plus  à  un  ami  ten- 
dre ,  pour  reprendre  fon  ami  ,  qu'à 
celui-ci  pour  avouer  fon  tort. 

5.  Pkis  on  a  d'amis,  6c  plus  on  a 
d'ennemis* 

6.  Beaucoup  de  connoiiTances ,  peu 
ou  point  d'amis  ,  moyens  fûrs  d'être 
heureux  tant  qu'on  eil  jeune  ,  &  qu'on 
fe  porte  bien  ;  moyen  plus  fur  de  fouf- 
frir  &  de  mourir  feul. 

7.  Un  parfait  ami  feroit  un  très- 
mauvais  Financier. 

8.  Il  y  a  dans  la  véritable  amitié 
des  charmes  éternellement  perdus  pour 
ks  cœurs  qui  ont  débuté  par  les  tranf- 
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ports  de  l'amour  ;  tout  devient  froid 
:après  cette  ivreffe. 

9.  C'efl:  ignorer  la  difficulté  d'ac- 
quérir des  amis  ,  que  de  vifer  à  fe 
faire  des  admirateurs, 

10.  L'amitié  reçoit  volontiers  les 
confidences  de  l'amoiu" ,  mais  l'amour 
rejette  fouvent  celles  de  l'amitié. 

1 1 .  En  amitié  ,  celui  qui  rompt  le 
premier  ,  ell  prefque  toujours  celui 
•qui  a  tort. 

12.  Nos  amis  approchent  aflez  de 
la  vérité  dans  les  jugemens  qu'ils  for- 
ment de  nous ,  tant  que  nos  talens  ne 
les  rendent  pas  nos  rivaux. 

1 3 .  On  veux  être  aimé  ,  ou  ii  on 
ne  le  peut ,  on  fe  déclare  les  rivaux 
de  ceux  que  l'on  ne  peut  médiocre- 
ment eilimer. 

14.  L'amitié  des  fots  ,  eft  plus  dan- 
ger eufe  que  leur  mépris. 

i^.  Quelque  confiance  que  nous 
infpirent  nos  amis ,  nous  fommes  dif- 
poiés  à  croire  qu'ils  nous  trompent  , 
dès  qu'ils  nous  laiiTent  entrevoir  la 
bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes. 

ï6.  Amis ,  Philofophes ,  deux  mots 

qu'il 
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iqu'il  ne  faut  point  définir  pour  y  croire; 
ne  définiffez  pomt ,  l'on  en  fourmille  ; 
définiiTez  ,  il  n'y  en  a  plus. 

17.  Le  moment  fâcheux  pour  l'ami  , 
eft  celui  où  Ton  a  fujet  d'être  mécon- 
tent de  foi. 

18.  Les  amitiés  ne  dureroient  pas 
long-tems  ,  fi  la  pénétration  des  deiLx 
amis  étoit  égale  des  deux  côtés. 

19.  La  véritable  amitié  ,  eft  celle 
■qui  eil  délicate ,  fans  être  fragile. 

20.  Nous  ne  louons  prefque  jamais 
nos  amis  ,  fans  avoir  conçu  de  nous 
une  opinion  fupérieure  à  celle  que 
nous  paroifîbns  en  avoir. 

21.  Nous  jugeons  fouvent  nos  meil- 
leurs amis  ^  à  peu-pres  comme  il  nous 
arrive  de  juger  les  grands  Fhilofophes  : 
fi  l'on  s'avifoit  de  recueillir  toutes  les 
critiques  qu'ont  occafioimées  les  plus 

.  célèbres  ,  à  peine  leur  en  relleroit-il 
le  nom. 

22.  On  doit  moins  juger  d'un  hom- 
me par  le  choix  de  les  amis  ,  que  par 
le  caractère  de  fes  antagoniûes. 

23.  Il  ne  peut  y  avoir  de  parfaite 
Tom,  I,  M 
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amitié  entre  deux  hommes  également 
bizan^es.  --'^ 

24.  L'amitié  des  hommes  froids-'^ 
efl  la  plus  flatteiife  ;  ils  n'accordent 
rien  qui  ne  ibit  faveur  &  juflice. 

2  5 .  Une  amitié  vive  reffemble  trop 
à  l'amour ,  pour  n'en  pas  faire  fouvent 
éprouver  les  amertimies. 

26.  L'amitié  qui  nak  fubitement  ,' 
reffemble  trop  à  l'amour  ,  pour  durer. 

27.  Celui  qui  vife  à  fe  faire  aimer 
de  tous  5  ne  peut  être  qu'un  homme 
mxédiocre. 

28.  Celui  qui  paroît  toujours  conf- 
ient de  fes  amis  ,  ne  peut  être  qu'un 
homme  indifférent. 

29.  L'amitié  des  femmes  eil  plutôt 
une  fympathie  qu'ime  vertu. 

30.  L'amitié  ne  meurt  que  faute 
d'acquitter  les  dettes  ;  &  l'amour  ne 
vit  qu'à  force  de  midtiplier  les  (iennes. 

31.  On  eft  toujoiws  plus  heureux 
par  le  cas  qu'on  fait  de  fes  amis,  que 
par  l'eflime  qu'on  leur  infpire. 

32.  Quelque  délicat  que  Von  fok 
en  amitié  ,  on  ne  pardonne  gueres  les 
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fautes  dont  l'intérêt  nous  rappelle  le 
fouvenir. 

33.  L'amitié  fondée  fur  l'eflime  , 
eft  autre  chofë  que  la  fympathie  :  il 
y  a  de  l'amitié  entre  \es  Gens  de  bien  , 
de  la  fympathie  entre  les  méchans. 

34.  L'amitié  ell  com.me  l'amoiu-,  fî 
elle  eu  indulgente  ,  elle  eft  foible. 

35.  La  parfaite  amitié  entre  deux 
perfonnes  unies  par  la  fympathie  ,  aî>- 
forbe  la  différence  qui  réfulte  du  m.é- 
rite  ^  des  talens  ,  au  point  de  laiffer 
fouvent  ignorer  à  celle  qui  efl  fupé- 
riem-e  à  l'autre  ^  l'afcendant  que  la  pre- 
mière peut  avoir  fur  elle. 

36.  En  amitié  comme  en  amour  ,  il 
y  a  des  caprices  qui  plaifent ,  àc  des 
attentions  qui  bleffent. 

37.  La  feule  crainte  d'être  forcé  de 
reconnoître  fon  ami  pour  fon  fupérieur, 
empêche  quelquefois  de  l'examiner  à 
fond. 

38.  C'eft  faire  peu  de  cas  de  {es 
amis ,  que  de  n'avoir  jamais  rien  à  leur, 
reprocher, 

39.  n  y  a  tant  de  charme  dans  Ta- 
mitié ,  qu'il  y  a  même  luie  forte  de 

Mij 
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plaifir  à  s'appercevoir  qu'on  eft  iin  peu 
dupe  des  fentimens  qu'elle  infpire. 

40.  Il  faut   conferver  l'amitié   des 
femmes  pour  les  petites  occafions. 


^^^..^^ '.         ■        ^  -> 


OBLIGER. 

I .  \^  E  L  u  I  qui  oblige  im  homme  de 
bien ,  a  des  droits  fur  la  reconnoiffance 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

2.  Il  eft  auiîi  doux  d'être  obligé  à 
im  homme  de  mérite  ,  que  de  lui  ren- 
dre les  fervices  les  plus  fignalés. 

3 .  Ceux  qui  n'obligent  que  par  va- 
nité ,  obligent  deux  fois  ceux  qui  par 
le  même  motif  ont  mis  leur  générofité 
à  l'épreuve. 

4.  Ceux  qui  nous  ont  obligé, même 
avec  mauvaife  grâce ,  ne  font  au-def- 
fous  de  nous  qu'autant  que  nous  ne 
nous  croyons  pas  difpenfés  de  nous 
acquitter  envers  eux. 

5.  Celui  qui  oblige  un  homm.e  de 
bien ,  fe  fent  intérieurement  vangé  de 
toutes  les  ingratitudes  qu'il  a  effuyées. 
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SERVICES. 

I .  O  N  fervice  flgnalé  flatte  quelque- 
fois plus  ramour-propre  de  celui  qui 
le  reçoit  ,  que  de  celui  qui  le  rend. 

2.  Le  plus  grand  fervice  6c  le  plus 
mauvais  office  que  l'on  puiile  rendre  à 
un  homme  vain ,  c'eil  de  le  louer  en 
face. 

3 .  On  doit  aux  autres  tous  les  fer- 
vices  qu'on  ne  peut  leur  retlifer ,  fans 
reflentir  une  fecrette  honte. 


DONNER. 

1 . 1.  L  eft  encore  plus  alfë  de  donner 
que  de  reâifer  de  bonne  grâce. 

2.  C'eft  donner  en  recevant ,  que 
de  taire  agréer  fa  reconnoiiTance  à  fon 
bienfaiteur, 

•A- 


'^^^^' 
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RECEVOIR. 

1 .  J.  L  eil  des  hommes  qiii  aiiroîent  auffi 
mauvaife  grâce  à  recevoir  qu'à  donner. 

2.  Il  n'appartient  qu'aux  âmes  du 
premier  ordre ,  de  lentir  autant  de  plai- 
îir  à  recevoir  qu'à  donner. 

3 .  Celui  qui  ne  fçait  pas  recevoir , 
ne  peut  être  généreux. 


^l-i^^-rfiS: 


PROTECTEURS. 

1 .  1^  A  vanité  des  protefteurs  leur  laifle 
fouvent  ignorer  celle  de  leurs  protégés. 

2.  Le  prote£^eur  d'ime  infortune  a 
ime  vertu  plus  méritoire  que  le  van- 
geur  du  crime. 


RECONNOISSANCE. 

I .  \J  N  E  reconnoiiTance  fondée  fur 
un  amour-propre  excefTif ,  efl:  ime  dif- 
pofition  fecreite  à  l'ingratitude. 
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2.  Les  cœiirs  dont  la  reconnoiflance 
eft  outrée  ,  ne  font  pas  éloignés  de 
paffer  à  l'excès  oppofé. 

3.  La  foibleffe  de  notre  reconnoif- 
fance  à  l'égard  d'un  léger  fervdce  rendu , 
efl  quelquefois  moins  Feifet  d'une  ingra- 
titude méditée  ,  que  celui  d'une  anti- 
pathie invincible  pour  les  perfonnes 
qui  nous  ont  obligées. 

4.  La  reconnoifiance  &  l'ingratitude 
des  âmes  frivoles  prennent  toujoiu-s 
une  teinture  de  leur  caractère. 

5.  Tel  eft  reconnoifîant  par  le  mê- 
me motif  qui  en  détermine  un  autre 
à  devenir  ingrat. 

6.  On  efl  toujours  fur  de  rendre 
reconnoiffans  ceux  dont  on  flatte 
Tamour-propre  :  vérité  également  utile 
&  aux  bienfaiteurs  &  aux  critiques. 

7.  Un  excès  de  reconnoifTance  blefTe 
plus  les  orgueilleiLX  que  les  méchans. 

'8.  Une  prompte  reconnoiffance  met 
des  bornes  à  un  bienfait  ;  &  une  in- 
gratitude fignalée  en  éternife  la  mé- 
moire» 

9.  La  reconnoiffance  la  plus  délicate, 
cfl  celle  qui  tronape  le  bienfaiteur^^ 


V 
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I  o.  Lareconnoiffance  reffemble  fou- 
vent  à  l'aumône  ;  c'efl  une  dette  qu'il 
faut  acquitter  ,  mais  qui  n'eft  pas 
exigible. 


MSfe^ 


BIENFAITS. 

1. 1-<  ES  b'enfaits  n'en  portent  pas  le 
nom  dès  qu'ils  paroiffent  déplacés. 

2.  C'eft  un  grand  art  que  de  rece- 
voir un  bienfait ,  de  façon  que  l'excès 
de  la  reconnoifTance  paroifle  avoir 
érigé  le  débiteur  en  créancier. 

3 .  Un  bienfait  reproché  eu  fouvent 
pire  qu'une  injure. 

4.  On  perd  fouvent  le  fouvenir 
d'im  bienfait  ,  lorfqu'on  réfléchit  fur 
les  motifs  qui  ont  fait  agir  le  bien- 
faiteur. 

y  La  fatuité  d'un  bienfaiteur  eu. 
fouvent  plus  humiliante  que  le  bienfait 
n'eil  utile. 

6.  L'éloge  d'un  bienfaiteur  eu  par- 
fait, lorfqu'on  s'acquitte  avec  lui  autant 
par  goût  que  par  devoir. 

7.11 
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7.  Il  efl  des  bienfaiteurs  que  les 
circonilances  rendent  redoiitable>. 

8.  Un  bienfait  eft  un  diamant  pré- 
cieux ,  &  la  reconnoillance  h' eu  lou- 
vent  qu'iui  flras. 

9.  S'être  acquitté  de  ce  qu'un  bien- 
fait exige  5  n'eil:  pas  un  motif  pour 
roublier. 

10.  L'éloge  aifedé  d'un  bienfaiteur, 
efl:  moins  une  preuve  de  reconnoif- 
fance  ,  que  de  la  difpofiîion  de  s'ac- 
jqidtter  avec  des  mots. 

11.  II  y  a  quelquefois  plus  de  gran- 
deur d'ame  à  recevoir  im  bienfait  , 
qu'à  fupporter  un  trait  d'ingratitude. 

II.  L'affeftation  avec  laquelle  nous 
louons  nos  bievifaiteurs  ,  ell:  mains 
ime  preuve  de  notre  amitié  à  leur 
égard  ,  que  la  difpofition  011  nous 
fommes  de  nous  acquitter  envers  eux 
par  de  fmiples  témoignages  d'eilime. 

1 3 .  Un  premier  bienfait  devient  v.n 
titre  poiu"  en  efpérer  \\n  fécond  , 
comme  un  premier  trait  d'ingratitude 
eft  caution  de  tous  ceiLx  qui  dgiveut 
le  fuivre. 

Tom.  L  N 
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14.  Il  eu  des  hommes  qui  ont  le  ta- 
lent de  bleffer  autant  leurs  bienfai- 
teurs ,  par  la  fmgularité  de  leur  re- 
connoifTance  ,  que  d'autres  par  l'oubli 
des  bienfaits  dont  ils  ont  été  comblés. 

1 5 .  La  vraie  récompenfe  d'im  pre- 
mier bienfait  ,  eil  le  defir  de  faire  de 
nouveaux  heureux. 

16.  Il  n'eft  point  du  tout  rare  d'être 
bienfaiteur  &  ingrat. 

17.  Le  premier  pas  de  l'ingratitude, 
efl  de  fcruter  les  motifs  du  bienfaiteur, 

18.  Deux  hommes  font  prefque  fur 
la  même  hgne  ;  c'eft  le  bienfaiteur  par 
eflimation  ,  &  l'ingrat  par  honte. 

19.  La  lenteur  à  s'acquitter  d'un 
bienfait ,  eft  quelquefois  l'eifet  de  la 
délicateÔe. 

20.  C'efl  une  des  plus  cruelles  per- 
fidies que  d'afFefter  la  bienfaifance  , 
parce  que  c'eft  une  des  plus  fûres  &C 
des  plus  fecrettes  perfidies. 

21.  Une  manière  délicate  de  foida^ 
ger  l'amour-propre  de  ceux  que  nous 
avons  comblés  de  bienfaits  ,  eu  de 
mettre  leur  reconnoiffance  à  de  lége-» 
res  épreuves ,  fans  paroître  en  douter. 
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11.  La  fupériorité  du  mérite  ians 
lin  bienfaiteur ,  ell:  le  plus  cruel  tour- 
ment de  l'orgueil  de  l'ingrat. 

13 .  Il  efl  peu  de  bienfaiteurs  qui  obli- 
gent ,  parce  qu'il  en  efl  peu  qui  ayent 
la  contenance  de  ceiLx  qui  reçoivent. 

/j'-O  PU^LE  N  C  E. 

i.ÎLefl  difficile  de  décider  lequel 
des  deux  .altère  plus  le  jugement  ,  ou 
de  rextrême  opulence ,  ou  de  l'extrê- 
me pauvreté. 

1.  L'extrême  opulence  &:  Textrême 
pauvreté  ^  produifenxigalement  la  con- 
fiance.'   '        .  -  ^   i 


■s.-  ■■      "T=  ..)AÏl:^??^ 


RICHESSES. 

I.  Â^ES  richeiTes  font  comme  les  paf- 
ixons  :  c'eit  le  bon  ou  le  ma jvais  ufage 
^u^-l'ori  en  fait  qui  les  rend  innocentes 
ou  cryninelks. 

1.  Il  e;û  peut-êtî-e  .plus  ai(e  de  par- 
venir à  meprifer  fmcérement  les  ri- 
cheïïes  ,'  que  de  les  poiTider  avec  une 
parfaite  indifférence. 


^i^ 


Nij 
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';3".^  On  pàroît  méprifer  les  richefTes," 
tant"  que  lé  Public  paroit  nous  tenir 
compte  du  mépris  que^tous  témoignons 
pour  elles .  ^  r .,  '  ' '^■^'- '  *V  ' ^ "• 

4.  Les  riches  ont  plus  beloin  dé  Tiré 
que  tous  les  autres  ,  pour  ne  pas  per- 
dre tout-à-fait  le  don  de  penfer. 

5.  Le. bon  ufiige.de  la  ridbefTe  efl  (i 
difncile  &  fi  rare ,  que  fi  j'fivois  vingt 
ennemis  ,  il 'y  en  a  dix-neuf  que  je 
perdrois  infailliblement  en  les.enrichifr 
fant  à  leur  difcrétion. 


PROSPERITE. 

TT 

I.  ij«  E  foleil  durcit  la  terre,  &  amollit 
la  cire  :  la  profpérité  produit,  tout 
à  la  fois  ,  &  la  férocité  dans  l'efprit , 
&  la  molleffe  dans  le  cœur»  .  : 

1.  Une  profpérité  imprévue ,  efl:  tô¥ 
Ou  tard  là  récompenfe  de  ceux  qui  font 
conftamment  plus  qu'ils  ne  doivent.    '^" 

3.  La  profpérité  des  hdmnies  ver- 
tueux en  augmente  le  nombre,  ÔC  celui 
à^s  méchans. 
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SUPERFLU. 

1 . 1 L  n'eft  point  de  fuperflu  poiir  les 
cœurs  généreux. 

2.  Qui  ne  peut  fe  diipenfer  du  fu- 
perflu ,  n'a  jamais  eu  ime  idée  Lien 
nette  du  néceifaii-e.  '  .        - 


PRODIGUE-S. 

T 
J.  1^ ES,  prodigues  ne  manquent  jamais 

4e  prétextes  ,  pour  croire  aux  hommes 

honnêtes. 

2.  Les  libéralités  d'un  prodigue  , 
ibnt  preiqu'auiïi  nuifibles  à  celui  qui 
les  reçoit  ,  que  les^iéfmes  de  l'avare 
le  font  à  la  fociété. 

3.  La  prodigalité  eil  quelquefois 
une  très-dangereufe  coquetterie  ,  ôc 
plus  fouvent  une  grande  injuftice. 

4.  Il  n'efl:  point  de  prodigue  qui  ne 
foit  avare  à  fa  manière  :  l'avare  &  le 
prodigue  rapportent  tout  à  eux ,  quoi- 
que par  des  voies  diam.étralement 
oppolées.  ; 

Niij 


'150     L'Homme  de  Lettres; 


EVENEMENS. 

1 .  A  L  n'eil  point  d'événement  fi  heu- 
reux ni  fi  flmefte ,  qui  ne  puiffe  tourner 
à  l'avantage  ou  au  préjudice  de  nos 
amis,  &  de  nos  rivaux. 

1.  Nul  événement  ne  peut  nous 
rendre  fouverainement  miférables  , 
parce  que  nul  ne  peut  nous  rendre 
parfaitement  heureux. 

3.  Ceux  qui  prévoient  les  événe- 
mens^cheux  avec  une  crainte  minu- 
tieufe  5  ignorent  les  reflburces  capa- 
bles de  les  en  garantir. 

4.  Il  eil  peu  d'événemens  agréa- 
bles qui  ne  nous-feiTent  perdre  une  par- 
tie des  avantages  qui  en  réfultent ,  par 
l'excès  de  la  joie  à  laquelle  ils  nous 
livrent. 

5.  Les  plus  grands  événemens  ont 
fouvent  dans  le  moral  une  caufe  pref- 
que  imperceptible  ;  c'eft  ainfi  que  dans 
le  phyfique  ,  la  plus  légère  étincelle 
luHit  poiu*  produire  un  incendie, 

6*  A  qui  craint  avec  excès  un  éyé- 
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nement  iiniftre  ,   l'oppofé  paroît  in- 
croyable. 


!èîdî;i&-^fe 


HEUREUX. 

I.  i''^  o  N  -  feulement  il  eu  inutile  de 
chercher  à  rendre  les  autres  heureux, 
îorfqu'ils  ne  peuvent  trouver  leur  bon- 
heur en  eux-mêmes;  mais  il  eu  en- 
core fouvent  très  -  dangereux  de  le 
tenter. 

2.  On  eu  fouvent  plus  heureux  par 
ce  qui  fait  connoître  l'inutilité  de  cer- 
taines fciences  ,  que  par  le  goût  des 
plus  rares. 

3 .  On  ne  peut  être  long-tems  heu- 
reux ,  fi  on  ne  l'a  jamais  été  par  le 
bonheur  d'autrui. 

4.  L'envie  de  paffer  pour  heureux  , 
eft  comme  le  defir  de  paffer  pour  ha- 
bile ;  il  empêche  fouvent  de  le  de- 
venir. 

5.  On  n'aime  gueres  conftamment 
un  homme  heureux  ,  qu'autant  que 
l'on  fe  perfuade  qu'il  n'eft  que  médio- 
crement touché  de  fon  bonheur, 

Niv 
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6.  On  n'efl  jamais  vraiment  heu- 
reux ,  que  lorfqu'il  refle  encore  quel- 
que chofe  à  defirer  ;  de  même ,  on  ne 
digère  jamais  mieux  que  lorfque  l'on 
relie  un  peu  fur  fa  faim. 

7.  Les  hom.mes  heureux  font  foit- 
yent  de  mauvais  confeillers. 

8.  On  efl:  quelquefois  plus  heureux,, 
par  la  patience  dans  les  maux ,  que  par 
le  fentinient  des  plaifirs. 

9.  Il  fuffit  d'avoir  été  heureux  pour 
fe  croire  de  l'expérience. 

10.  On  eu  fouvent  plus  heureilx 
par  le  cas  que  l'on  fait  de  fes  amis, 
que  par  l'eÛime  qu'on  leur  infpire. 

1 1 .  L'homme  heureux  eft  quelque- 
fois haï  de  ceux  qui  fe  regardent 
comme  les  auteiurs  de  fon  bonheiu*. 

II.  Un  homme  heiu-eux  a  bien  des 
précautions  à  prendre  ,  pour  acquérir 
les  vertus  fociales. 

13.  Qu'un  homme  devienne  heu- 
reux, il  ne  tient  qu'à  lui  de  l'être  feul^ 
mais  qu'ua  autre  devienne  malheu- 
reux ,  il  efi  impoifible  que  plufieurs  ne 
fe  reffentent  du  contre  -  coup  de  ks 
infortunes. 
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FORTUNE. 

I.  N  ous  n'avons  que  rufiifriiit  des 
biens  de  la  fortune  ;  mais  nous  avons 
en  propriété  la  conftance  avec  laquelle 
nous  en  fupportons  la  perte. 

2.  Le  fecret  d'être  fouvent  en  butte 
aux  caprices  de  la  fortiine  ,  eft  d'être 
né  très-modefte  &  très  -  fpirituel ,  & 
de  ne  paffer  pour  être  ni  l'un  ni 
Fautre. 

3.  Il  eft  des  fortunes  qui  ,  avec 
l'élévation  du  cèdre  ,  ont  aufTi  toute  la 
force  néceffaire  pour  réfifter  à  la  vio- 
lence des  orages  dont  elles  font  me- 
nacées. 


:iiMS<è^' 


HASARD. 

I .  J^  E  hafard  influe  fur  les  fuccès  de 
la  vertu. 

2.  Il  eft  mille  circondances  dans 
la  vie  ,  où  le  hafard  nous  fert  plus 
utilement  qr.e  la  prudence. 

3.  Le    hiiiard  a    prefqu'autant   de 
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prife  fur  les  mœurs  de  la  plupart  des 
hommes  ,  que  lur  leurs  opinions. 

4.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  le 
hafard  influe  fur  les  réputations ,  puit 
^u'il  influe  fur  les  fortunes. 

5 .  Le  hafard  peut  rendre  fages  ceux 
qn'il  ne  favorife  qjxe  médiocrement. 

OCCASIONS- 

î .  i''^  o  u  s  n'avons  pas  toujours  nî 
les  occaiions ,  ni  la  force  de  mettre  en 
ceuvre  toutes  les  reflbuces  de  notre 
imagination. 

2.  Les  occafions  feules  nous  font 
connoître  toute  l'étendue  de  notre 
orgueil. 

3.  Il  efl:  des  occasions  où  il  entre 
de  l'habileté  àfe  donner  quelques  torts  ^ 
pour  éviter  d'être  devinés. 

4.  L'occaflon  efl:  comme  l'anguille  , 
fouvent  à  force  de  la  preflTer  elle 
s'échappe. 
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BESOINS- 

1.  i^E  befoin  de  ramitié  efl  ^i  vi^^, 
que  les  ennemis  les  plus  invétérés 
en  viennent  quelquefois  à  ceffer  de 
l'être  par  laiTitude. 

2.  Les  befoins  de  l'efprit  font  en- 
core plus  tyranniques  que  ceux  du 
corps. 

3.  Les  befoins  fe  multiplient  &  re- 
naifTent  à  proportion  de  nos  préjugés* 

4.  On  ne  fçauroit  trop  diminuer 
tous  les  befoins  qui  peuvent  être  ra-. 
chetés  par  les  plaisirs  de  l'efprit. 


NECESSITE. 

i.XiA  nécefîité  nous  apprend  feule 
ce  que  nous  fommes  capables  de  faire  , 
&  ce  que  nous  devons  éviter. 

2.  On  ne  cède  gueres  à  la  néceffité  , 
qu'aux  dépens  de  fa  réputation. 

3.  La  néceiïité  ,  en  forçant  la  vo- 
lonté &:  l'entendement ,  nous  en  dérobe 
toute  la  force  ÔC  toute  la  foibleiTe. 
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BIEN. 

I.  ^elui  qiii  veut  fortement  le  bien^ 
ne  dénend  que  de  lui-même. 

2.  Nul  ne  fait  le  bien ,  qui ,  en  le 
faifant,  croit  faire  le  mal. 

3.  Il  y  a  plus  de  grandeur  d'ame  à 
faire  du  bien  Ikns  aucim  retour  d'amour-^ 
propre,  qu'à  obliger  un  homme  froid. 

'  4.  Nous  ne  connoiflbns  jamais  affez 
tout  le  bien  que  nos  amis  négligent 
défaire. 

•  5.  Les  feiils  biens  néceffaires,  fonf 
comme  la  réputation;  ils  nous  viennent 
fouvent  par  la  voie  de  l'indifférence 
que  nous  témoignons  pour  leiu"  jouif- 
fance. 

6.  Il  efl  prefqu'aufîi  honteux  de  faire 
du  bien  aux  autres  par  vanité ,  que  de 
devenir  ingrat  par  le  même  principe. 

7.  Un  bien  de  plus ,  efl:  fouvent  un 
bien  de  moins ,  pour  qui  ne  connoît 
pas  le  prix  des  chofes. 

8.  On  définit  toujours  mal  le  bien 
que  l'on  n'a  pas  goûté. 
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9.  La  pofîeiiion  d*iin  petit  bien, 
nous  confole  ciiclquefois  de  la  perte 
d'un  grand  ;  il  faut  donc  n'en  dédaigner 
d'aucune  elpece. 

10.  Il  faut  quelquefois  être  borné 
dans  la  pratique  du  bijen,  pour  éviter 
lin  mal  à  venir. 

1 1 .  Ceux  qui  fouhaitent  du  bien  au^ 
autres ,  font  quelquefois  plus  généreux 
que  ceux  qui  leur  en  font. 

I X.  Le  penchant  à  faire  du  bien  aux 
autres  ,  eft  un  figne  de  prédeffination. 


S'E    SUFFIRE. 

I .  SLLeû  prefqu'aulîî  difficile  de  fcavoir 

fuffire  aiLx  autres  ,  qu'à  foi-même. 

2.  On  n'acquiert  fouyent  l'art  de  fe 

fuffire  à  foi-même,  qu'aiLx  dépens  de 

cette  fociété,  fan^  laquelle  on  n'y  peut 
■parvenir.        vmty o  Zinir^^ti^j'  "^ 


REPOS. 

I.  Il  eil  des  circonftances  critiques, 
qui  nous  font  perdre  le  repos  de  l'ame , 
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en  la  livrant  à  luie  inaâ:ion  à  laquelle 
elle  n'efl  point  accoutumée. 

2.  Il.eft  fâcheux  de  coniidérer  que 
ces  hommes  ,  qui  ne  peuvent  trouver 
en  eux-mêmes  le  repos  qu'ils  y  cher- 
chent ,  ne  peuvent  s'empêcher  de 
troubler  celui  des  perfonnes  qui  n'ont 
pas  le  malheur  de  leur  refTembler. 


..i^éS^tfh^ 


SÂTISFACTI 


î.  x^TSi  eft  prefqu'également  difficile 
à  fatisfaire  lorfqu'on  a  beaucoup'  de 
goût ,  ou  qu'on  en  eu  entièrement 
dénué.  r 

*'  -i.  Nous  fommes  quelquefois  plus 
fatisfaits  de  ceux  qui  excufent  nos  dé- 
fauts ,  que  de  ceux  qui  vant^ût  nos 
bonnes  qualités,  "  '  :  :  ^\^  "^ 

3 .  On  paroît  ordinairement  plus  fa- 
tisfait  de  fon  cœiu"  que  de  fôn  efprit, 
mais  on  ell  le  contraire ._ 

4.  Si  la  moitié  des  hommes  étoit 
fatisfaite  de  fon  état  ,  le  malheur  de 
l'autre  moitié  feroit  double. 
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^.  BONHEUR. 

I .  i"^  o  us  cherchons  le  bonheur  comme 
nous  cherchons  Tefprit  ,  fans  pouvoir 
fouvent  trouver  l'un  &  l'autre. 

2.  Il  n'eft  point  de  bonheur  û  légi- 
time ,  qui  ne  puiiTe  devenir  une  occa- 
fion  d'infortimes. 

3.  Quelque  rare  que  foit  le  vrai 
bonheur  ,  il  l'efl  peut-être  encore 
moins  que  l'art  d'en  jouir. 

4.  On  ne  peut  définir  le  vrai  bon- 
heur 5  qu'autant  que  l'on  s'en  eil  rendu 
digne. 

5.  On  touche  à  la  £n  du  bonheur  , 
lorfqu'on  n'a  plus  rien  à  délirer ,  ni 
à  craindre. 

6.  Dès  que  le  bonheur  fe  fait  trop 
fentir ,  il  cefTe  d'en  mériter  le  nom. 

7.  L'appréciation  du  bonheur  ,  eil 
'moins  l'affaire  de  la  raifon  que  du 
fentiment. 

8.  Le  bonheur  &  le  malheiu-  entrent 
pour  quelque  chofe  dans  la  réputation 
la  plus  ruinée ,  àc  la  mieux  établie. 


i6o      L'Homme  de  Lettres; 

9.  Deux  obllacles  prefqu'également 
invincibles  s'oppofent  au  bonheur  de 
l'homme  :  fon  ignorance  qui  le  .place 
où  il  n'eft  pas  ;  fa  foibleffe  qui  l'em- 
pêche de  l'aller  trouver  oîi  il  efl. 

10.  Un  bonheur  imprévu  conferve 
quelquefois  une  innocence  prête  à  fuc- 
comber. 

1 1 .  Le  bonheur  &  le  malheiu*  des 
femmes  ,  dépendent  moins  de  leurs 
mœurs ,  que  de  celles  de  leurs  amans. 

12.  Le  bonheiu-  eil  comme  la  répud- 
iation ;  peu  de  chofe  nous  le  procure , 
peu  de  chofe  nous  le  ravit. 

1 3 .  La  chofe  que  le  méchant  ignore 
le  plus ,  c'eft  la  définition  du  bonheiu*. 

14.  Il  eft  rare  que  la  réflexion  ne 
corrompe  le  bonheur  ,  &  tout  aufli 
rare  ,  qu'elle  foulage  la  peine. 

ij.  Il  eft  des  hommes  pour  qui  le 
•honneur  efl:  un  fentiment  û  étranger , 
qu'il  ne  les  afFedle  jamais  que  foi- 
blement.  "        • 

16.  Le  bonheur  eu  comme  la  Icien- 
ce  :  on  n'en  jouit  qu'à  proportion  delà 
facilité  que  l'on  trouve  à  le  commi,!- 
niqlier. 

17.  Rien 
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17.  Rien  n'eil  plus  ordinaire  que  de 
contribuer ,  fans  y  penler  ,  au  bonheur 
des  fots.  î^  orrimf) 

18.  Il  faut  fe  dépêcher  de  heurter 
à  la  porte  du  bonheur,  lorfqu'on  la 
trouve  entr'ouverte  :  elle  peut  fe  re- 
fermer à  jamais  pour  celui  qui  a  né- 
ghgé  d'y  entrer. 

19.  Le  mécompte  dans  le  calcul  du 
bonheur  ,  c'eil:  que  nous  le  pourfui- 
vons  d'après  notre  propre  fentiment, 
&  que  nous  l'apprécions  d'après  le 
fentiment  des  autres  quand  nous  Tavons 
atteint. 

20.  Souvent  ,  lorfque  le  bonheur 
paroît  extrême ,  on  cefîe  d'y  être  {en-- 
fibie  dès  qu'on  s'avife  d'en  approfon- 
dir l'origine.  On  échappe  fouvent ,  au 
contraire  ,  au  malheur  que  l'on  croit 
exceiîif,  par  des  réflexions  fiu*  fa  véri- 
table caule. 

11.  Le  bonheur  &  le  malheur  {ont 
éclorre  l'imagination  ,  foit  en  bien  , 
foit  en  mal.  Il  y  a  toujoiu-s  dans  la 
plainte  du  malheureux  un  peu  d'exa- 
gération poétique. 

12.  Il  y  a  ime  limité  de  traités  au 
Tom.  I.  O 


i6i      L'Homme  de"  Lettres; 

bonheur ,  on  en  fera  beaucoup  d'autres 
encore  ;  chacun  fait  ietraité  du  fien. 
Eil-ce  qu'un  homme  peut  être  .heureux 
'à  la  manière  d'un  autre  ? 

23.  Le  fyûème  du  bonheur  ,  eu 
comme  ceux  de  la  plupart  des  Philofo- 
phes  5  trop  compliqué  pour  être  folide. 

14.  Le    bonheur  eu   un  état  ,    le 
plailîr  n'eft  qu'une  fituation. 
'■^'  25.  Le  bonheur  eft  comme  la  mort  : 
fon  attente  eu  un  fupplice  ,  &  l'inflant 
qui  le  voit  éclorre  en  eil  le  terme. 


«t afc^^C;(^ii^; 


"A  I  MER--^  -o- 

ous  aimons  beaucoup  de  chofes 
pour  juffifier  à  nos  yeux  l'amour  que 
nous  nous  portons. 

2/  On  aime  difficilement  ce  qui  eft 
purement  utile. 


s  Y  MF  AT  HI  £.;•:' 

1.  3uE  coup  d'œil  de  la  fympathie  eu 
aufîi  jufte  que  prompt  ;  celui  de  la 
prudence  n'eft  pas  pHvs  infaillible. 
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2.  La  fyrnpathie  des  efprits  eil  aiiiîi 
prompte  dans  les  eiiets  que  celle  Aes 
cœurs. 


:iièi=iî>^. 


ASCENDANT. 

I .  ^^^  E  L  u  I  qui  a  l'afcendant  fur  {on 
ami  ,  femble  lui  faire  grâce  lorfqu'il 
lui  rend  juilice. 

2.  L'afcendant  naturel  fur  Tefprit 
des  autres  ,  a  toute  la  force  de  la 
tyrannie  ,  fans  en  avoir  l'odieux. 

3.  La  connoiiTance  de  la  fupériorité 
ne  nous  affranchit  pas  de  l'afcendant  ; 
il  femble  que  la  nature  ait  voulu  que 
Fim  commandât ,  &  que  l'autre  obéît  ; 
&  l'on  fe  le  tient  pour  dit. 

4.  L'impudence  a  toujours  l'afcen- 
dant fur  la  modeflie  ,  la  richelTe  fiu" 
la  pauvreté,  la  naiiïance  fur  le  mérite , 
le  bonheiu'  fur  le  malheur. 

5 .  Les  effets  de  l'afcendant  fe  com- 
prennent moins  encore  que  ceux  de 
la  fympathie. 

6.  Quelque  fapérieurs  que  nous;, 
foyons  en  mérite  à  ceux  cui  ont  fur 


t 


1^4      L'Homme  de  Lettres, 

nous  un  afcendant  naturel  ,  nous  ne 
pouvons  éviter  d'en  éprouver  les  im- 
preiîions. 


:-^=53^î^; 


GALANTERIE. 

T 

I .  J_^  A    galanterie    des    femmes  ,   fe 

prouve  moins  par  la  légèreté ,  que  par 
l'orgueil  de  ceux  qui  leur  font  la  cour. 

2.  La  galanterie  guérit  de  l'amour  , 
&  l'amour  de  la  galanterie. 

3,  La  galanterie  &  la   coquetterie 
font  fœiu's  du  mcme  lit. 


ki^42?s^^ 


CŒURS. 

I .  Âj  E  cœur  vit  toujours  dans  le  pré- 
fent ,  &  l'efprit  dans  l'avenir ,  &  de- 
là vient  qu'ils  font  fi  peu  d'accord. 

2.  Les  cœurs  des  fots  ne  peuvent 
s'ouvrir  k  la  vraie  fenfibilité. 

3 .  Tout  ce  qui  augmente  la  corrup- 
tion du  cœur  ,  fortifie  les  préjugés 
reçus. 

4.  Il  n'efl  point  de  cœur  tendre  qui 
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ne  puiiTe  devenir  le  fujet  d'iin  éloge  ou 
d'une  cenfure. 

5.  Les  momens  où  le  cœur  fe 
trouve  vuide  de  fentimens  ,  font  quel- 
quefois les  mêmes  oii  l'efprit  efl  capa- 
ble d'im  plus  grand  efTor. 

6.  Il  eft  des  circonflances  oii  la  conf- 
iance du  cœur  en  rend  les  fentimens 
fufpeâ:s  ;  il  en  eit  où  elle  paroît  ref-^. 
fembler  à  un  trait  de  méchanceté. 

7.  C'eft  quelquefois  aflez  que  d'être 
né  avec  im  cœiu*  droit  ,  pour  ne  pou- 
voir échapper  aux  ilhiûons  de  i'efpé- 
rance. 

8.  La  corruption  du  cœur  eiî  la 
mère  du  caprice. 

9.  L'extrême  fenfibilité  du  cœur  5 
nous  rend  refpeûable  à  nos  yeux, 

10.  Il  fuffit  d'attendrir  les  cœurs 
dans  l'infortune  ,  pour  paroître  ver- 
tueux. 

1 1 .  Les  defirs  du  cœur  hiunain 
nous  font  reffembler  à  ces  prodigues , 
qui  non  contens  de  leurs  revenus  ^ 
anticipent  d'avance  fur  le  fonds. 


66    L'Homme  de  Lettres  ; 


ESPERANCE. 

TT 

I .  J_^'espÉrance  eft  la  manne  de  l'or- 
gueil, elle  a  pour  lui  tous  les  goûts. 

2.  Uefpérance  eu  fouvent  un  méde- 
cin qui  fe  préfente  trop  tard  pour 
guérir  fes  malades. 

3.  L'efpérance  eil  une  courtifanne 
qui  nous  féduit  par  fes  charmes  ,  & 
qui  nous  amufe  par  fes  promeffes. 

4.  L'efpérance  eu.  la  mère  de  l'im- 
prudence ,  &  vice  versa. 

5.  L'efpérance  eu  comme  la  vo- 
lupté ;  ou  elle  nous  en  impofe  fur  les 
biens  qu'elle  nous  moritre  ,  ou  elle 
nous  cache  les  maux  qui  font  à  fa  fuite. 

6.  On  efpere  même  contre  toute 
efpérance  ,  tant  qu'on  aime. 

7.  L'efpérance  la  plus  trompeufe 
fert  au  moins  à  nous  éclairer  fur  la 
fauifeté  des  opinions  qui  l'ont  produite. 

8.  C'efl  le  privilège  des  hommes 
heureux,  de  g.iraer  l'efpérance  ,  après 
avoir  perdu  -e  droit  d'en  concevoir. 

9.  Il    faut   apprendre    à  n'efpérer 
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qu'avec  fondement  ,  pour  s'affranchir 
des  craintes  frivoles. 

10.  Il  en  efi:  de  l'efpérance  comme 
de  certaines  femmes-,  contre  lefqiielles 
on  n'efl  jamais  affez  en  garde ,  malgré 
les  raifons  qu'on  a  de  s'en  défier. 

1 1 .  C'eft  au  moment  où  nos  efpé- 
rances  vont  fe  réalifer ,  qu'il  importe 
de  perfuader  aux  autres  qu'on  n'en 
a  plus. 

12.  L'efpérance  entend  toutes  for- 
tes de  langues. 

13.  L'efpérance  efl  l'aiguillon  de 
l'habileté. 

1 4.  L'efpérance  efl  comme  la  quadra- 
ture du  cercle  ;  la  recherche  trompe  , 
mais  on  s'en  amufe  long-tems. 

15.  Prefque  tous  ceiLx  qui  ont  le 
courage  d'efpérer ,  n'ont  pas  celui  d'at- 
tendre. 

-M  16.  Il  eil  de  l'efpérance  comme  de 
la  recherche  de  la  pierre  philofophale  : 
elle  nous  fait  fouvent  trouver  ce  que 
nous  ne  cherchons  pas  ,  fans  émouffer 
notre  goût  pour  ce  qui  fait  l'objet  de 
nos  defirs. 

17.  .L'efpérance  eft  un  pivot ,  fur 


i68      L'Homme  dé  Lettrés; 

lequel  nous  tournons  fans  changer  def 
place. 


CRAINTES. 

T 
I.  i^A   crainte  reffemble   à   la  pru- 
dence; pour  qu'elle  foit  louable  ,   il 
faut  qu'elle  ne  foit  ni  puérile  ^  ni  minu- 
tieufe. 

2.  C'efc  apprendre  à  multiplier  {es 
craintes  ,  que  de  multiplier  {ts  efpé- 
rances. 

3.  Il  eft  autant  de  craintes  accom- 
pagnées de  defirs  ,  qu'il  eft  de  deiirs 
que  la  crainte  accompagne. 

4*  Celui  qui  n'a  point  appris  à  crain- 
dre, ne  fçait  point  efpérer  à  propos. 

5.  Diflimuîer  la  crainte  d'échouer, 
eft  un  moyen  de  réuiÏÏr  ;  la  fécurité 
apparente  déconcerte  im  concurrent  , 
ÔC  détermine  un  protedeur. 

6.  Il  n'ell  point  d'homme  plus  à 
craindre ,  que  ceux  qui  font  dégoûtés 
de  tout. 

7.  Il  eft   auffi  difficile  de  ne  rien 

craindre  , 
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craindre ,  que  de  fçavoir  toujours  diiîi- 
muler  fes  craintes. 

8.  Il  efl  louvent  plus  difficile  de 
détruire  le  premier  lentiment  de  la 
crainte  ,  que  ceux  qui  le  iiiivent. 

9.  Une  crainte  bannie  vaut  fouyent 
vin  defir  rempli. 

10.  Les  hommes  craintifs  ne  mépri-' 
fent  rien. 

1 1 .  Celui  qui  fe  craint  foi-même ,  eil 
le  plus  redoutable  de  tous  les  hommes. 


ENNUI. 

T 

i.  SUE  fentiment  de  l'ennui  eu  l'oc- 
cupation involontaire  des  hommes 
oififs. 

2.  Celid  qui  n'a  qu'une  affaire  ,  efl 
fujet  à  ennuyer  beaucoup  de  monde. 

3.  Il  faut  un  taft  bien  délicat,  pour 
fentir  la  minute  qui  précède  Tennui. 

4.  L'ennui  eil  plus  infupportable  aux 
âmes  acHves  ,  que  la  douleur. 

5.  On  ennide  fouvent  svec  beau- 
coup d'efprit  ,  &  on  eil  fouvent  en- 
nuyé avec  beaucoup  de  jugement. 

Tom.  /.  "p 
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6.  On  ne  paroît  jamais  exceffive^* 
ment  ennuyé  avec  les  autres, fans  i'êti'e 
d'habitude  avec  foi-même. 

7.  Un  des  plus  fâcheux  effets  de 
l'ennui ,  efl  d'emporter  les  impreflions 
dans  les  âmes  faites  pour  les  ignorer, 

8.  11  ei\  à  préfumer  que  ceux  qui 
paroiiTent  s'ennuyer  toujours  ,  &  que 
ceux  qui  fe  vantent  de  ne  s'ennuyer 
jamais,  n'ont  jamais  ni  les  ims  ni  les 
autres  la  confcience  bien  nette. 

9.  Encore  que  la  pratique  de  la  fa- 
geÔe ,  prévienne  les  ennuis  de  la  vie  , 
elle  nous  la  fait  trouver  trop  longue. 

10.  La  crainte  feule  de  l'ennui  ,  en 
produit  le  fentiment. 

1 1 .  L'ennui  fuppofe  toujours  plus 
de  corruption  dans  le  cœur  que  dans 
l'efprit. 

12.  La  vanité  a  quelquefois  autant 
de  part  à  l'ennui  ,  que  le  défaut  dp 
reffources. 

13.  Il  en  ell  de  l'ennui  ,  comme  du 
bonheur,  qui  eil  fouvent  moins  dans 
Les  çhofes  que  dans  le  goût. 

14.  Pères  ,  taifez-vous  fur  vos  en- 
fôns  ,   fi    vous  craignez  d'ennuyer  ; 
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maris ,  taiiez-vous  fur  vos  femmes  ,  û 
vous  craignez  de  faire  rire  ;  malheu- 
reux ,  foyez  bien  fùrs  de  votre  homme , 
û  vous  craignez  d'être  longs. 

I  5 .  Il  femble  que  l'ennui  foit  non- 
feulement  la  punition  de  l'ciliveté  , 
mais  encore  un  avertiffement  de  l'Être 
Suprême  ,  de  réclamer  fans  ceiTe  le 
fecoiu-s  de  fa  grâce. 

î6.  Le  fentiment  de  l'ennui  bien 
confidéré ,  eÛ  ime  trifte  preuve'  de  la 
fupériorité  de  l'homme  fur  les  ani- 
maux. 


.»Aji.-£^Tai-4Ui 


^i:^ 


DISSIPATION. 

I .  J.  L  eil  des  hommes  fi  dîîïïpés  , 
qu'on  feroit  ernbarrafle  de  décider  s'ils 
font  m.oins  occupés  d'eux-mêmes,  qu'ils 
paroiiTent  l'être  peu  des  autres. 

2.  Rien  ne  diiîlpe  tant  un  homme 
folide  ,  qu'iui  quart  d'heure  d'entre-» 
tien  avec  une  femme  frivole. 


xji    L'Homme  de  Lettres; 


42^=^ 


AMUSEMENS. 

i .  Â  L  n'efl  perfonne  de  fi  facile  ,  ni 
de  fi  difficile  à  amufer  qu'iin  fot. 

2.  Le  goût  des  fimples  amufemens , 
peut  quelquefois  noiis  conduire  à  une 
félicité  confiante  :  celui  des  plaifirs 
vifs  ,  opçre  prefque  toujours  le  con- 
traire. 


:ièà^'îè= 


^^Tp^-^ 


JOIE. 

I.  i-^A  joie  la  plus  pure  eft  celle  Aqs 
hommes  nés  férieux. 

2.  Un  excès  de  joie  endurcit  le  cœur, 
êc  l'amollit  tout  enfemble. 

3.  Un  Qxchs  de  joie  dégénère  en 
mélancolie  ,  fi  elle  naît  de  l'ignorance 
à^s  vrais  befoins. 

4.  Une  joie  extrême  rend  prefque  éga-* 
iement  inconfidérés  les  fots  &  les  fages. 

5.  Un  exchs  de  joie  eft  prefqu'aufii 
oppofé  au  caradere  de  la  véritable 
féiiçité,  que  l'alîlidion  6c  la  douleur» 
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6.  La  joie  difpofe  Tame  au  défaut  de 
compaffion  pour  les  miferes  d'autrui. 

7.  Dans  un  excès  de  joie ,  on  ie  fait 
des  fenfations  agréables  de  mille  cho- 
fes  ,  qiû  euïïent  été  auparavant  des 
objets  de  dédain. 

8.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un  fujet  de 
joie,  pour  nous  perfuader  que  nous 
Ibmmes  heureux;  6c'û  en  faut  quelque- 
fois mille  pour  nous  empêcher  de 
croire  le  contraire. 

9.  Une  joie  immodérée  eu  quelque- 
fois le  figne  d'im  excès  de  corruption. 

10.  Une  joie  modérée  efl  Tétiquette 
d'un  bonheur  confiant. 

11.  La  joie  eil  momentanée  ,  elle 
naît  des  circonftances  ;  &c  la  gaieté 
eft  de  caraftere ,  elle  fe  montre  quel- 
quefois dans  les  revers  extrêmes. 

12.  Une  joie  vive  efl  fi  étrangère 
au  cœur  de  l'homme  ,  qu'elle  dure 
prefque  toujours  moins  qu'une  dou- 
leur légère. 

13.  Il  fuffit  d'examiner  la  conte- 
nance de  la  plupart  de  ceux  à  qui  on 
commiuiique  l'excès  de  fa  joie ,  pour 
plaindre  la  nature  humaine. 

Piij 
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14.  Un  excès  de  joie  difpofe  rame 
à  des  injuflices  pafTageres. 

15.  La  joie  la  plus  vive  eft  tou- 
jours dépouillée  de  cette  onûion  par- 
ticulière à  la  douleur,  qui  nous  rend 
celle-ci  quelquefois  û  précieufe. 

16.  Il  eil  une  forte  de  joie  qui  fem- 
ble  n'être  que  le  partage  des  réprouvés» 

17.  Il  n'eu  point  de  joie  pure ,  fans 
un  defir  fecret  de  la  mort. 


ii^^^S^ïfh:^^^ 


"Jix 


a 


ENJOUEMENT. 

L  eil:  difficile  de  décider  û  un 
homme  extrêmement  enjoué  peut  être 
fufceptibie  d'une  forte  pafîion. 

1.  Les  hommes  enjoués  ont  rare* 
ment  Tame  belle. 

3 .  Les  hommes  enjoués  ont  im  pen* 
chant  naturel  à  la  fourberie. 

4.  Les  hommes  enjoués  ne  connoii^ 
fent  qu'imparfaitement  le  mérite  de  la 
pudeur. 

5.  L'enjouement  eftfoiivent  incivil. 

6.  Il  n'eil  point  d'enjouement  fpiri^ 
tuel,  fans  égalité  d'humeur. 
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GAIETE- 

1 .  1^  A  gaieté  des  hommes  ^  légers  ; 
eu  im  feu  de  paille  qui  éblouit  6c  qui 
s'éteint. 

2.  Une  extrême  gaieté  eft un  obftacle 
Invincible  à  la  protondeur  de  Tefprit. 

3 .  Un  penchant  extrême  à  la  gaieté , 
nous  porte  également  à  excufer  les 
défauts  des  autres ,  &  à  n'être  que  mé- 
diocrement touché  de  leurs  vertus. 


VOLUPTÉ- 

I.  l^A  volupté  eft  la  fleur   du  vrai 
plaifir ,  &  le  faux  plaifir  en  eft  l'épine. 

2.  Il  eft  des  momens  où  les  cœurs 
voluptueux  monti-ent  ime  forte  de  fé- 
rocité. 

3.  Il  y  a  une  fi  grande  diffirence 
entre  les  plaifirs  &c  la  volupté  ,  que 
le  goût  de  ceux-ci  nous  laiiTe  fouvent 
ignorer  le  prix  de  la  prem.iere. 

4.  Les  am.es  voluptueufes   ne  fup- 

Piv 
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portent  pas  plus  difficilement  l'ennui 
que  les  débauches  d'efprit. 

5.  Le  goût  de  la  volupté  enfante 
quelquefois  la  fuperllition. 

PLAISIRS. 

T  . 

1. 1.^  ES  plaifirs  font  des  plantes  déli- 
cates,  qui  fe  fanent  en  un  clin  d'œiî. 

2.  Il  efl  peut-être  plus  aifé  de  re- 
noncer à  certains  plaifirs  ,  qu'à  des 
amufemens  d'habitude. 

3 .  On  croit  fouvent  varier  fes  plai- 
firs ,  en  ne  faifant  autre  chofe  que 
changer  d'ennuis. 

4.  En  coiu*ant  après  le  piaifir ,  ou 
îaifle  fouvent  échapper  le  bonheur. 

5.  Le  don  d'apprécier  les  plaiiirs 
de  refprit  ,  ell  moins  incompatible 
qu'on  ne  penfe  avec  ceux  des  fens. 

6.  Souvent  nous  ne  fentons  jamais 
plus  vivement  le  plaifir  attaché  aux 
ades  de  bienféance  ,  que  lorfque  nos 
payions  en  ont  été  le  principe. 

7.  Les  meilleurs  juges  des  plaifirs 
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de  refprit ,  font  quelquefois  les  difci- 
ples  des  fens. 

8.  Les  plaifirs  de  l'efprit  font  au- 
tant de  myfteres  incompréhenfibles 
aiLx  hommes  voluptueiuc. 

9.  îl  n'y  a  pas  jufqu'au  plaifir  qui 
ne  puiiTe  devenir  uile  inilruclion  ,  6c 
poiu-  qui  i'inilru£lion  eft  im  plaiûr. 

10.  Il  efl  un  plaifir  plus  vif  6c  plus 
délicat  en\:ore  que  le  triomphe  des 
pafïïons  ,  celui  d'en  taire  la  vi£loire. 

1 1 .  On  goûte  le  plaifir  ,  mais  on 
favoure  le  bonheur. 

il.  G'^ll  le  caradere  diilindtif  d^ 
l'homme  de  bi-en  ^  de  fentir  un  plaifir 
fecret  à  taire  toutes  les  vérités  qu'il 
eil  dangereux  de  dévoiler. 

13.  Il  eft  des  gens  qui  aiment  fi  fort 
le  plallir ,  que  la  feule  crainte  d'échap- 
per ime  fois  à  vjie  fenfation  agréa- 
ble ,  les  fevre  prefque  de  toutes. 

ï  4.  La  longueur  ou  la  brièveté  des 
plaifirs  ,  dépend  moins  de  la  connoif- 
îance  de  plufieurs  vérités ,  que  de 
celle  de  quelques  erreurs  particulières. 

15.  On  ne  fçauroit  trop  multiplier 
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les   plaifirs  qui  diminuent  le  nombre 
des  hommes  à  prétentions. 

i6.  Les  plaifirs  font  comme  les 
odeurs  ,  qui  nuifent  par  un  ufage  exv 
ceffif. 

17.  Il  en  eil  du  plaifir  comme  de 
certaines  vérités  ,  qu'il  ell  dangereux 
d'approfondir. 

18.  Les  plaifirs  les  plus  glorieux  à 
l'efprit  5  font  ceux  qu'il  ne  partage 
qu'avec  le  petit  nombre  ,  &  dont  il 
devroit  être  loué  de  tous. 

19.  Il  faut  fonger  à  jouir  des  plai- 
firs qui  fe  préfentent  ,  mais  de  façon 
à  ne  point  laiiïer  échapper  ceiLx  que 
l'avenir  peut  nous  offrir  ;  tel  que  le 
Hibou  de  la  fable ,  qui  ayant  pris  plus 
de  fouris  qu'il  n'en  pouvoit  manger  , 
leur  cafla  une  patte  à  chacime  pour 
ne  rien  perdre  de  fa  proie. 


rai^i!^^(g=^^ 


TEMPÉRAMENT. 

T 
I.  A-iE     tempérament    des     femmes 

empêche  quelquefois  qu'elles    ne    fe 

livrent    en  même-tems   au  penchant 


I 
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.que  toutes  ont  à  la  coquetterie  :  elles 
vont  d'abord  au  plus  preiTé. 

2.  Un  excès  de  tempérament  fembîe 
avoir  été  donné  aux  femmes,  poiu-  les 
forcer  à  mettre  un  frein  au  penchant 
qui  les  porte  à  la,  médiiance. 

3.  Le  tempérament  qui  domine 
la  plupart  des  fem.m.es ,  met  toujoiu-s 
des  bornes  au  penchant  qui  pouvoit 
les  condidre  à  l'hypocrifie. 

4.  Une. femme  qui  a  beaucoup  de 
tempéram.ent  ,  ne  s'apperçoit  jamiai* 
qu'à  demi  de  la  pétulance  de  ceux  qui 
lui  font  leiu-  cour. 

5.  Le  tempérament  dans  les  femmes^ 
reiîemble  fouvent  aux  maladies  lentes 
dans  leurs  progrès  ,  qui  fe  déclarent 
trop  tard  pour  y  rem.édier. 


DESIRS. 

1 .  %^  ELUi  qui  a  le  phis  de  deftrs  vio- 
lens  ,  a  tout  à  craindre  ,  ou  tout  à 
efpérer. 

2.  Les  defirs  s'accroiiïent  fouvent 
plus  à  proportion  de  la  pareiTe  na- 
turelle. 
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3.  Un  defir  retranché  eil  foiivent 
un  plaiiîr  de  plus  ,  àc  un  beloin  de 
moins. 

4.  Il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont 
des  defirs  bornés  ,  de  faire  des  vœux 
finceres  pour  le  bonheiu-  des  autres. 


■fli   ',    ■  '       ==T-î^ri9:jii&tî 


JOUISSANCE. 

I.  Â-i  A  jouiffance  eil  plutôt  un  choix 
du  cœur,  qu'un  prélent  de  la  fortune, 
2.  On  jouit  fouvent  plus  de  l'efprit 
que  l'on  trouve  dans  les  autres  ,  que 
de  celui  qu'on  leur  montre. 


'^i^V^^^'- 


POSSESSION. 
T 

I.  I-<A  poffefîion  fait  fouvent  des 
tyrans  de  ceux  que  le  defir  avoit  rendu 
efclaves. 

i.  Une  longue  pofleiîlon  nous  ha- 
bitue infenfiblement  à  regarder  comme 
nôtre  ,  ce  qui  en  effet  ne  l'eft  pas  : 
ainfi  un  Sçavant  qui  doit  toute  fa  fcience 
à  ks  larcins ,  la  regarde  comme  un 
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homme  riche   regarde  une  terre  dont 
il  a  fait  l'acquilition. 

3.  On  délire  la  poffeiTion  d'une 
femme  ,  comme  on  deiire  celle  d'une 
maifon  ;  dès  qu'on  en  a  fait  l'achat  , 
on  n'en  confidere  plus  que  les  mcom*- 
mo  dites. 


^ 


AMOUR. 

T 
I.  J^' AMOUR  ne  fçauroit  fe  taire  ;  & 

ia  coquetterie  évite  de  s^expliquer. 

2.  L'amour  &  l'orm.ieil  ont  cela  de 

o 

commun  ,  qu'en  nous  cachant  à  nous- 
mêmes  ,  ils  nous  dévoilent  tout  en- 
tiers aux  yeux  des  autres. 

3.  Les  facrifices  de  l'amour  ,  &: 
ceux  de  l'amitié  font  d'im  ordre 
différent. 

4.  Il  n'eil  rien  dont  Pamour  ne  foit 
capable  &  incapable  tout  enfemble. 

5.  On  fouffi-e  prefqu'autant  de  fe 
voir  aimé  malgré  foi ,  que  d'aimer  plus 
qu'on  n'eil  aimé. 

6.  Ainfi  que  l'ambition  ,  l'amour 
appelle  à  (on  fecoiu-s  toutes  les  vertus 
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^ont  il  a  befoin  pour  réufîir ,  &  il  les 
congédie  dès  qu'elles  ceffent  de  le 
fervir. 

7.  On  paroît  quelquefois  commettre 
d'autant  plus  de  fautes  en  amour ,  que 
la  décence  défend  de  juflifîer  les  mo- 
tifs fecrets  de  fa  conduite. 

8.  On  n'aime  gueres  ,  û  l'on  ne 
rompt  jamais. 

9.  L'amour  n'a  pas  toujours  raifon,' 
mais  il  a  fa  raifon  à  part. 

10.  L'am_our  en  nous  tenant  lieu  de 
tout ,  nous  confole  de  l'ignorance  des 
vérités  étrangères  à  notre  bonheur. 

1 1 .  L'amoiu-  paroît  avoir  été  donné 
Spécialement  aiLx  heureux  du  fiécle  , 
pour  tempérer  leur  félicité. 

^12.  L'amour  ne  rend  pas  les  Grands 
Hommes  femblables  au  vulgaire ,  mais 
le  vulgaire  femblable  aux  Grands 
Hommes. 

13.  Il  n'eft  quelquefois  point  d'à- 
mour  plus  violent ,  que  celui  des  hom- 
mes dont  Tamitié  eil  fujette  à  fe  dé- 
mentir. 

14.  L'amour  nous  concentre  trop 
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en  nous  -  mêmes ,  pour  nous  rendre 
malheureux  en  tous  points. 

1 5 .  L'amour  6c  la  haine  fortifient 
la  mémoire. 

16.  Les  amans  fe  haifTent  long- 
tems  5  lorfqu'iis  ont  été  long-tems  fans 
fe  dire  qu'ils  étoient  las  de  s'aimer. 

17.  Il  n'efl  point  de  plaifir  en 
amour ,  il  les  peines  ne  font  réciproques. 

18.  Lorfque  notre  amoiu*  efl  trop 
vif  5  il  femble  nous  mettre  au-deiTous 
xles  perfonnes  que  nous  aimons. 

19.  Il  en  coûte  fouvent  davantage 
à  un  amant ,  pour  dire  qu'il  n'aime 
plus ,  qu'il  ne  lui  en  a  coûté  pour  faire 
l'aveu  de  fa  paiïïon. 

20.  Mille  gens  paffent  poiu-  amant , 
Se  en  portent  le  titre ,  qui  ne  connoif- 
fent  pas  plus  l'amour  que  les  aveugles 
ne  connoiiTent  les  couleurs. 

II.  Il  eu  un  raffinement  dans  le 
plaifir  de  l'amour,  auquel  ne  peuvent 
atteindre  ceux  qui  font  nés  enjoués. 

22.  Quand  l'amour  eu  entré  dans 
un  cœur ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
l'eflime  en  peut  fortir;  &c  quand  l'elli- 
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me  en  fort,  on  conçoit  encore  moins 
que  l'amour  y  ait  pu  entrer. 

23 .  L'amour  vaut  plus  par  les  peines 
dont  il  nous  confole  ,  que  par  les 
plaifn-s  qiii'l  nous  donne. 

.24.  Les  ingratitudes  en  amour,  ne 
font  pas  aufTi  fréquentes  que  l'on  penfe. 

2^0  L'amour  eu  la  plus  crédule  Se 
la  plus  incrédule  de  toutes  les  paillons^ 

26.  Si  l'amour  n'eu  que  le  prix  de 
Tamour ,  comptez  peu  fur  fa  durée. 

27.  Il  femble  que  le  défefpoir  en 
amoiu-  feroit  utile  à  certains  amans  , 
pour  le  faire  fortir  de  leur  léthargie, 

28.  L'amour  eft  la  feule  maladie 
dont  la  contagion  ait  la  v^rtu  defe 
faire  fouhaiter. 

29.  On  eft  fouvent  plus  fenfible  à 
une  légère  infidélité  ,  qu'à  une  tra- 
hifon  fignalée  de  la  part  de  fes  amis, 

30.  Nous  n'aimons  que  médiocre- 
ment ,  fi  un  retoiu-  de  tendreffe  ne  pa- 
roit  pas  autant  une  grâce  qu'une  juftice. 

31.  Les  amans  capables  de  mourir 
de  douleur  &"  de  défefpoir,  font  rares; 
mais  n'y  en  eùt-iî  qu'un  ,  il  faudroit 

trembler 
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trembler  ;  vous  vous  amufez  d'une 
arme  qui  porte  plus  loin  que  vous 
ne  croyez  ;  fi  ce  n'eil  le  plus  louvent 
qu'ime  épingle  qui  égratigne ,  ce  peut 
être  un  poignard  qui  tue. 

31.  Une  femme  diibit  à  un  autre  : 
accepterai-je  les  préfens  de  mon  amant  ? 
oui ,  lui  répondit  fon  amie  jfi  vous  vou- 
lez le  garder. 

3  3 .  Plus  l'amour  approche  de  l'ami- 
tié ,  plus  il  ell  délicat. 

34.  Plus  l'amoiu-  approche  de  l'ami- 
tié ,  plus  il  ei\  diu-able. 

3  5 .  L'am.om-  dans  les  cœiu-s  tendres, 
efl  une  iiévre  continue. 

36.  L'amour  dans  les  cœurs  vola- 
ges, eft  une  fièvre  intermittente. 

37.  Les  défauts  des  amans  paroifTent 
quelquefois  les  dégrader  plus  que  leiu-s 
vices. 

38.  En  amour  comme  au  jeu,  on 
commence  par  être  dupe  ,  on  finit  par 
être  fripon. 

39.  Le  calme  en  amoiu*  reiTemble 
à  ces  jours  fereins,  qui  annoncent  en 
mer  une  tempête  prochaine. 

Ton.  L  Q 
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40.  L'amour  eft  un  faifeur  de  gran- 
des choies  ,  &  un  furfaifeur  de  mi- 
nuties ;  le  chapitre  des  impoflibles  eft 
très-court  poiu*  kii. 

41.  Entre  deux  perfonnes  qui  s'ai- 
ment ,  celle  qui  a  le  cœiu-  le  plus 
tendre  ,  eu  toujours  im  peu  dupe  , 
mais  elle  jouit  d'avantage. 


:i^==©è-^ 


P  A  S  S  I  O  N^ 

I .  ^^^  HAQUE  pafîion  a  fon  domaine  , 
&  une  jurilprudence  qui  varie  fuivant 
les  circonilances. 

2.  Nous  ne  fçavons  pas  tout  ce  que 
nos  pafîions  nous  empêchent  de  faire. 

3 .  Nos  paflions  nous  font  fouffirir  ; 
celles  d'autrui  mettent  le  comble  à 
notre  mifere. 

4.  Les  paffions  ont  un  intérêt  qui 
les  éclaire  quelquefois  davantage  fur 
la  faufîeté  des  préjugés  reçus  ,  que  la 
force  de  notre  raifon. 

5.  Nos  paflions  nous  font  trouver 
autant  d'obilacles  à  nos  intérêts,  que 
notre  habileté  en  peut  découvrir. 
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6.  La  paiTion  dégage  fouvent  la  rai- 
fon  de  les  langes. 

7.  Il  n'eil  point  de  paiTion  qiii  ho- 
nore ,  en  lin  fens  ,  autant  que  la  haine. 

8.  Les  grandes  paillons  font  éclorre 
les  grandes  vérités. 

9.  Il  n'eil  point  de  pafTion  domi- 
nante ,  qui  ne  foit  unie  à  une  forte  de 
talent  propre  à  l'entretenir. 

10.  Les  paiTions  &  les  abus^  corri- 
gent plus  d'hommes  que  la  raifon. 

11.  La  fubordination  qui  régne  en- 
tre les  pafîions,  en  augmente  la  force, 
loin  de  la  diminuer. 

II.  Les  paiTions  modérées  contri- 
buent autant  à  notre  bonheiir  ,  que 
notre  triomphe  ilir  les  plus  fortes. 

13.  Les  payions  ne  font  quelquefois 
de  mauvaifes  confeilleres  ,  que  parce 
qiie  la  raifon  efl  une  pitoyable  confo- 
latrice. 

14.  Il  n'y  a  qu'une  paillon  domi- 
nante qui  ^iiiiTe  détruire  un  ^fond 
d'opiniâtreté  contraire  à  fes  intérêts. 

15.  Une  paiTion  dominante  eil  à 
regard  des  autres  ,   ce   q^.ie  le   foleiî 


i88      L'Homme  de  Lettres; 

efl  à  l'égard  des  étoiles  :  elles  s'éclipfent 
toutes  en  fa  préfence. 

i6.  Il  en  efl  des  pafÏÏons  comme 
des  troupes  légères,  qu'il  ne  faut  em- 
ployer que  dans  les  dangers  les  plus 
éminens. 

17.  On  paroît  quelquefois  dompter 
fés  paillons ,  lorfque  rien  ne  les  combat, 

18.  Les  pafîions  dominantes  immo- 
lent les  médiocres ,  comme  les  Grands 
facriêent  les  Petits. 

19.  Il  en  eil  des  païïions  dominan- 
tes ,  comme  des  efpions  dont  on  paye 
chèrement  les  découvertes. 

20.  Il  femble  que  les  paffions  foient 
faites  pour  guérir  les  hommes  de  l'or- 
gueil que  leur  infpire  cette  fupériorité 
que  la  nature  leur  a  donné  fur  les 
êtres  dénués  d'intelligence. 

21.  Non -feulement  une  paiîîon  fe 
détruit  tôt  ou  tard  par  fa  propre  foi- 
bleffe  ,  mais  elle  augmente  encore  la 
force  des  goûts  naturels» 

22.  Les  effets  d'une  paîîion  domi- 
nante ,  &  ceux  de  la  faperftition  ,  ont 
cela  de    commun  y  qu'ils  paroifTçnt 
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quelquefois  excéder   les  forces  de  la 
nature. 

23.  Il  en  ell:  des  pafîions  comme 
des  loix  politiques  ,  qui  font  beaucoup 
de  bien ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  beau- 
coirp  de  mal. 

24.  Du  triomphe  des  paillons  naît 
celui  des  préjugés. 

25.  Il  y  a  prefque  autant  de  paiîîons 
qui  doivent  leur  naiffance  aux  préju- 
gés, que  de  préjugés  qui  doivent  la 
leur  aax  paiîîons. 

26.  Les  paiîîons  ont  appris  aux 
hommes  le  prix  des  chofes. 

27.  Si  lorfqu'on  s'efforce  à  détruire 
une  paiîion,  on  n'arrive  pas  toujours  à 
fon  but  ,  ce  ne  peut  être  qu'en  piu"e 
^perte. 

28.  Une  paiîîon  dominante  réveille 
autant  de  vices  dans  im  homme ,  que 
l'indilférence  en  peut  aiToupir  dans  un 
autre. 

29.  Il  efl  des  hommes  dont  les 
paiîîons  font  aiTez  paifibles ,  pour  échap- 
per aux  yeux  de  kiu-s  cenfeurs  :  c'efl 
ainfi  que  dans  la  Méditerranée  le  flux 
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&  reflux  de  la  Mer  ne  fait  prefque  pas 
de  fenfation. 

30.  Les  paillons  font  nos  élémens,' 
&  elles  peuvent  nous  rendre  heiu-eiix  , 
pourvu  qu'elles  n'agitent  notre  ame 
que  comme  les  petits  poiiTons  agitent 
l'eau  5  c'eft-à-dire ,  fans  la  troubler. 

3 1 .  Le  concours  des  pafîîons  reffemble 
affez  fouvent  aux  Chapitres  de  Moines , 
qui  vivent  entr'eiix  en  affez  mauvaife 
intelligence  ,  &  qui  ne  s'accordent 
que  lorfqu'il  s'agit  de  nuire. 

32.  Il  en  eu  des  païïions  comme 
de  la  plupart  des  Grands  ,  qui  pro- 
mettent fouvent  plus  qu'ils  ne  tiennent. 


FEMMES. 

1 .  SLiA  plupart  des  femmes  font  comme 
îes  préjugés  reçus ,  dont  il  ne  faut  s'en- 
tretenir que  pour  apprendre  à  s'en 
garantir. 

2.  Le  fard  le  plus  innocent  des 
femmes ,  eu  celui  dont  elles  ufentpour 
s'embellh. 

3.  La  plupart  des  femmes  ne  jouif- 
fent  que  de  la  moitié  de  leur  être. 
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4.  Lorfqu'on  s'eft  forme  une  idée 
trop  avantageiife  des  femmes  ,  l'illu- 
iion  de  l'amour  le  plus  violent  ell 
infuffifante  pour  en  impofer. 

5.  La  modeflie  d'une  femme  ,  eà 
le  plus  beau  de  fes  traits  ;  aufTi  efl-il 
le  plus  rare. 

6.  Nous  avons  cette  obligation  aux 
femmes  ,  que  ce  font  fouvent  leurs 
imperfeàions  qui  nous  empêchent  d'y 
renoncer. 

7.  Ily  a  encore  plus  de  femmes  fans 
envie  ,  que  fans  jaloufie. 

8.  Plus  un  homme  a  de  talens ,  plus 
une  femme  le  haït  ,  lorfqu'elle  s'eft 
laifTée  captiver  par  im  fot. 

9.  Les  femmes  ont  plus  ou  moins 
de  bon  fens  ,  à  proportion  des  goûts 
qui  les  dominent. 

10.  Il  en  eu  des  femmes  comme  du 
peuple  :  elles  font  à  craindre  fi  elles 


ne  craignent. 


II.  11  eft  peu  de  femmes  qui  ne 
foient  plus  en  état  de  définir  la  co- 
quetterie des  hommes  ,  que  les  plus 
éclairés  d'entre  ceux  -  ci  ne  peuvent 
^e. 
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II.  Les  femmes  ne  paroiffent  vf ai- 
ment Philofophes  ,  que  fiir  ce  qui  eft 
relatif  à  leur  bonheur  phyfique. 

13.  Il  eft  û  ordinaire  aux  femmes 
de  tromper  les  hommes  ,  qu'il  en 
coûte  peu  aux  plus  orgueilleux  d'en- 
tr'eux  de  faire  l'aveu  des  perfidies  qu'ils 
en  ont  efîiiyées. 

14.  Il  en  eft  des  femmes  comme  des 
pafîions  ;  on  ne  cefte  de  fe  plaindre 
d'elles,  &  l'on  y  revient  toujoiu"s. 

1 5 .  L'amour  des  femmes  poiu*  les 
hommes  ,  fe  mefure  moins  par  le  mé- 
rite de  ceux-ci ,  que  par  leur  averfton 
naturelle  pour  les  perfonnes  de^  leur 
fexe. 

16.  La  plupart  des  femmes  ont  des 
défauts  que  les  occafions  feules  peu- 
vent dévoiler. 

17.  ^Les  femmes  ne  pardonnent  point 
une  expérience  fondée  fur  le  calcul 
de  leurs  années. 

18.  Les  femmes  ôz  les  jeunes  gens 
ne  féparent  point  les  paftions  des  goûts 
de  l'ame. 

19.  Quand  les  chofes  qui  pafTent 

les 
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les  bornes  de  rintelligence  des  femmes , 
n'excitent  pas  leiir  mépris  ,  elles  de- 
viennent quelquefois  pour  elles  les 
objets  de  leur  admiration. 

20.  Quelque  vertu  qu'ait  ime  fem- 
me ,  le  caprice  ne  perd  jamais  fes 
droits. 

21.  Le  caprice  des  femmes  efl 
quelquefois  le  feul  afyle  de  leur  fa- 
gefTe. 

22.  Ceft  à  la  toilette  des  femmes, 
que  l'on  apprend  à  les  apprécier  ;  elles 
y  font  plus  femmes  qu'ailleurs. 

23.  La  perfidie  de  certaines  fem- 
mes ,  peut  être  l'effet  d'ime  pure  foi- 
blefTe. 

24.  La  plupart  des  "  femmes  {dtft 
comme  les  beaiix-efprits ,  qui  préfèrent 
les  mortifications  de  la  cenfiu-e  à  la 
honte  de  l'oubli. 

25.  Les  femmes  font  fouvent  caufe 
que  les  hommes  feignent  de  fe  méfef- 
timer, 

26.  La  foibleffe  des  femm^es  ,  efl 
pour  elles  un  motif  de  foupçonnçr 
leurs  amans  d'indifcrétion  ;  mais  pour 

Tom.  l  R 
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ceux-ci ,  un  plus  grand  fiijet  de  douter 
de  leur  confiance. 

27.  Dans  certaines  femmes ,  ce  font 
les  qualités  du  coeur  qui  forment  la 
réputation  de  l'efprit  :  dans  plufieiu-s 
autres  ,  ce  font  les  qualités  de  l'efprit 
qui  établiflent  celles  du  cœur. 

28.  Les  femmes  ne  connoiiTent  point 
^de  mérite  çxclufif  du  goût  qu'elles 
infpirent. 

29.  Le  caprice  de  certaines  femmes , 
eu.  fouvent  un  aveu  indifcret  de  leur 
paillon. 

30.  Les  femmes,  dont  le  fentiment 
eft  fin  ,  ont  plus  d'efprit  naturel  que 
les  hommes  les  plus  fpirituels. 

3 1 .  Soutenir  qu'ime  femme  doit  être 
raifonnable  par  principes  ,&  vertueufe 
par  tempérament  ,  ce  n'eil  pas  faire 
fon  éloge  ,  ç'eft  faire  le  procès  à  fou 
fexe. 

31.  Les  femmes  nées  fauiTes,  ne  le 
font  jamais  médiocrement. 

j^3.  Les  jolies  femmes  font  comme 
les  Héros  5  elles  peuvent  commettre 
ûnpunément  d'affez  grandes  fautes. 
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34.  Ce  n'eil  pas  un  grand  mal  que 
les  femmes  ayent  le  ientiment  plus 
fin  que  les  hommes,  tant  qu'elles  ne 
s^en  doutent  point. 

3  5.  La  mode  place  une  jolie  femme 
au-deffus  de  fes  compagnes  ,  &  fon 
changement  au-defîbus. 

36.  Il  eft  plus  utile  d*excufer  les 
femmes ,  que  de  les  étudier. 

37.  La  plupart  des  femmes  font  fu- 
Jettes  à  pécher^  par  l'impuiffance  de  ju- 
ger des  hommes  autrement  que  par  les 
défauts  qu'elles  fe  reprochent  les  unes 
aux  autres. 

38.  Les  femmes  font  plus  fujettes' 
à    l'antipathie    que  le    commun    des 
hommes  ,  par  la  force  de  l'imprefîion 
que  les  fens  font  fur  elles. 

39.  L'erreur  de  la  plupart  des  fem* 
mes  ,  eil  d'échanger  des  fentimens 
contre  de  l'efprit. 

40.  Il  efi:  quelquefois  moins  dan- 
gereux de  s'expofer  au  blâme  de  la 
plupart  des  femmes ,  que  de  les  forcer 
à  nous  eiliimer  plus  qu'elles  ne  veulent. 

4 1 .  Les  femmes  les  plus  fpirituelles , 
prennent  dans  les  hommes  l'imagina* 

Rij 
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tion  pour  de  l'efprit  ;  &  pour  le  dé- 
faut d'efprit ,  leur  antipathie  pour  cer- 
tains vifages. 

4  2 .  La  plus  haute  idée  que  l'on  puifTe 
donner  d'une  femme  fage,  c'en  de 
faire  remarquer  que  fes  rivales  lui  re- 
fufent  jufqu'aux  apparences  de  la  vertu. 

43 .  La  plupart  des  femmes  ne  jouent 
d'autre  rôle  dans  la  fociété  ,  que  celui 
de  décorer  la  fcene. 

44.  Les  femmes  du  grand  monde 
ont  quelquefois  des  remèdes  contre 
la  triftelTe  ;  mais  elles  n^en  connoifTent 
point  contre  les  dangers  d'une  joie  ex- 
ceflive. 

45.  La  plupart  des  femmes  jugent 
des  hommes  comme  des  modes,  par 
îa  première  impreiTion  attachée  à  i'at^ 
trait  de  la  nouveauté, 

46.  La  dévotion  des  femmes  ten- 
dres ,  tient  trop  au  fentiment  pour  être 
fufpede. 

47.  Il  efl  des  femmes  dont  l'unique 
reffoiu-ce  eft  de  fe  perdre  de  réputa- 
tion 5  pour  en  acquérir  ime  nouvelle. 

48.  Les  femmes  galantes  mettent  à 
iiui  trop  haut  prix  Iç  fenti;nent  dont 
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elles  manquent  fouvent  ;  &  les  hommes 
à  prétentions  ,  celles  qu'on  peut  leur 
contexler  à  julte  titre. 

49.  Il  n'efl  point  quelquefois  de 
femmes  pires  que  celles  que  le  tempér 
rament  ne  domine  pas. 

50.  La  dévotion  de  la  plupart  des 
femmes ,  eft  une  efpece  de  fièvre  qui 
a  fes  accès,  (es  progrès  &  fes  fymp- 
tômes. 

.  5 1 ,  Les  femmes  nées  légères ,  aug- 
jnentent  toujours  ieiu-  légèreté  par  les 
défauts  de  ceux  qu'elles  favorifent. 

5 2.  Telles  que  les  hommes  en  pla- 
ce ,  les  femmes  ont  befoin  d'être  re- 
gardées dans  un  certain  point  de  vue  ; 
c'efl-à-dire  ,  ni  de  trop  loin  ,  ni  de 
trop  près. 

53.  Il  efl  peu  de  femmes  fpirituelles 
&  galantes ,  qui  n'ayent  ou  tout  le  méri- 
te ,  ou  tous  les  vices  des  deux  (exQS, 

5  4.  Le  premier  tort  avec  les  femmes, 
eu.  fouvent  de  ne  pas  leiu*  dire  ce  qu'on 
en  penfe  ;  le  fécond,  eu  de  dire  à  d'au- 
tres ce  qu'on  n'en  penfe  pas. 

55,  La  imeffe  de  l'efprit  dans  lef 

Riij 
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femmes  ,  eu  un  préjugé  de  faufleté 
qui  trompe  rarement. 

56.  Il  eftpeu  de  femmes fpîrituelles, 
qui  n'ayent  une  raifon  fecrette  pour 
préférer  im  fot  à  un  homme  d'efprit* 

57.  La  plupart  des  femmes  font  na- 
turellement fi  légères  ,  que  l'on  peut 
les  blâmer  àc  les  louer  alternativement 
de  ce  qu'elles  font  ,  fans  tomber  en 
contradidion  avec  foi-même, 

58.  La  plupart  des  femmes  fe  con- 
noiffent  trop  ,  ou  ne  fe  connoiflent 
pas  afTez. 

59.  Deux  femmes  ne  peurent  fe 
regarder  fixement  ,  fans  qu'au  moin» 
Tune  des  deux  foit  mécontente  de 
Tautre. 

60.  Il  n'y  a  qu'ime  manière  de  dé- 
lînir  les  femmes  ,  relativement  même 
à  l'article  fiu*  lequel  les  plus  différentes 
d'entr'elles  paroifTent  fe  reifembler, 

61.  Il  en  eft  des  femmes  ,  comme 
de  beaucoup  d'hommes,  qu'on  ne  peut 
définir  que  par  leur  nom. 

61.  Les  femmes  ontim  grand  avan- 
tage fur  les  hommes ,  pour  devenir 
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politiques ,  grâce  au  penchant  natiu*el 
qui  les  porte  à  la  fauffeté. 

63.  Le  fublime  des  femmes,  eft  1« 
raifonnement  métaphyfique  hr  les 
palîions. 

64.  On  ne  peut  rendre  ingrate  une 
femme  auiîl  vertueufe  que  fenfible. 

^5.  S'il  eft  vrai  que  les  femmes  fe 
faffent  de  leurs  défauts  autant  d'arts 
de  plaire  ,  il  l'eJft  aufîi  qu'elles  font 
fouvent  fervir  des  qualités  eflimables 
à  fe  faire  moins  efiimer. 

66.  Il  eÛ  également  utile  aux  femmes 
d'étudier  les  hommes  pour  les  con- 
noître  ;  &  aux  hommes ,  d'étudier  la 
plupart  des  femmes  pour  s'empêcher 
d'en  être  connus. 

67.  Les  femmes  font  comme  les 
Grands ,  lorfqu'elles  font  à  leurs  amans 
ou  à  leurs  maris  plus  de  careiïes  que 
de  coutume. 

6S\  La  faufleté  du  caraâ:ere  dans 
les  femmes  ,  efl  ime  pépinière  de 
mécomptes. 

69.  Les  femmes  les  plus  fenfibles,' 
n'ont  point  de  complaifance  parfaite, 
fans  quelque  mélange  d'intérêt. 

Riy 
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70.  Il  n'eft  point  de  femmes  qiic 
l'intérêt  rende  plus  traitable ,  que  celles 
<jue  la  raifon  rend  fëveres. 

71 .  Il  faut  juger  des  femmes  comme 
des  Ouvrages  de  Poéfie  ;  le  bon  en 
ce  genre  n'efl  fouvent  que  médiocre  ^ 
éc  l'excellent  feul  eft  le  bon. 

71.  La  plupart  des  femmes  n'ont 
aucun  cara^^ere ,  pour  s'occuper  trop^ 
à  les  avoir  tous. 

73.  Les  femmes  ont  communément 
plus  de  goût  que  de  fens. 

74.  Les  femmes  n'ont  point  de  foi- 
felelTes  fans  quelque  dofe  de  curiofité. 

.  7j.  Les  femmes  font  comme  les 
Grands ,  on  ne  peut  ni  les  haïr  ,  nî 
les  méprifer  impunément. 

76.  La  mémoire  des  femmes ,  eft 
prefque  toujours  plus  dangereufe  qu« 
leur  efprit. 

77.  La  plupart  des  femmes  ne  gué-" 
riffent  d'une  foiblelTe  que  par  un  ri- 
dicule. 

78.  Il  fuffit  de  cultiver  un  petit 
nombre  de  femmes ,  pour  les  connoîtrc 
îoutesi 
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79.  Si  c'eft  la  faute  des  hommes  , 
que  les  femmes  îeiu*  paroiflent  plus 
faïufTes  qu'il  ne  leur  çû.  permis  de 
rêtre;  c'eft  auiîi  la  faute  des  femmes. 
Il  ceux-ci  leur  paroiiTent  plus  vrais 
qu'elles  ne  le  veulent. 

80.  L'habitude  de  médire  des  fem- 
mes ,  émouiTe  quelquefois  ,  à  notre  in- 
fçu ,  le  goût  qu'elles  nous  infpirent. 

8 1 .  Les  femmes  confidérées  en  gé- 
néral ,  ont  des  prérogatives  ;  mais  il 
n'y  a  gue  les  femmes  à  la  mode  qui 
ayent  oes  droits  qu'on  n§  s'avife  point 
de  leur  conteiler. 

82.  Un  grand  ufage  du  monde,  eft 
à  la  plupart  des  femmes ,  ce  que  la 
broderie  eiî  aux  étofes  dont  le  fond 
n'eft  pas  riche. 

83.  Les  femmes  vulgaires  con- 
noiffent  la  honte  ,  fans  connoître  la 
pudeur. 

84.  Le  devoir  des  femmes  eft  d'être 
vertueufes  ;  leiu"S  privilèges  fembîent 
les  borner  à  le  paroître  :  plufieiu-s 
oublient  leur  devoir  ,  mais  toutes  fe 
fouviennent  de  leurs  privilèges. 

85.  Il  n'eil  point  de  femme  affez 
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forte ,  pour  iè  défoler  d'une  calomnie 
qui  rend  fuipefte  la  vertu  de  fon  amie  ; 
elle  ne  fçait  ce  que  le  tems  peut  ame- 
ner ,  &  elle  eft  bien  aife  d'avoir  tou- 
jours à  traiter  d'égale  à  égale. 

§6.  La  réputation  des  femmes,  dé- 
pend plus  de  la  prudence  de  leurs 
maris  j  que  de  la  difcrétion  de  leurji 
amans. 

87.  Une  femme  à  tempérament  ,' 
ne  peut  fe  vanter  d'accorder  des 
faveiu-s. 

88.  Les  femmes  fe  jugent  entr'elles,' 
à  peu  près  comme  elles  jugent  les 
Auteurs  ;  c'eft-à-dire ,  avec  une  difpo- 
fition  fecrette  à  en  médire. 

89.  Il  en  efl:  des  femmes ,  comme 
de  la  fortime ,  qui  laiffe  fouvent  dans 
un  état  plus  heiu'eux  ceux  qu'elle  ne 
favorife  jamais  ,  que  ceux  qu'elle 
abandonne. 

90.  Le  même  defir  de  plaire  aux 
femmes  ,  qui  nous  fait  entreprendre 
de  grandes  chofes  ,  détermine  celles-» 
Cl  à  en  faire  de  petites  pour  nous 
fixer. 

91.  La  fageflle  des  femmes,  ne  fait 
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jamais  tant  <ie  bien  dans  le  monde  ^ 
que  fes  apparences  y  cachent  de  dé- 
i  ordres. 

91.  Les  femmes,  font  comme  les 
modes  ;  leur  empire  efl  tyrannique  , 
mais  il  n'efl  pas  de  longue  durée. 

93.  Les  vieilles  femmes,  qui  font 
en  crédit ,  reffemblent  à  ces  titres  de 
Nobleffe ,  que  Ton  refpeéle  à  raifon  de 
leiu*  ancienneté. 

94.  Il  en  eft  de  la  plupart  des 
fenmies ,  comme  des  conjedures  :  pour 
une  vraie  ,  il  en  eil  mille  fauiTes. 

95.  On  prend  fouvent  pour  caprice 
dans  une  femme ,  les  eSsts  d'une  va-» 
nité  délicate  ôc  recherchée. 

96.  L'honneur  d'a/Tujettir  les  femmes 
coquettes  ,,eft  comme  Tart  de  faire  de 
bons  Vers  ;  celui  qui  coûte  le  plus  ÔC 
qui  rapporte  le  moins. 

97.  Une  femme  dévote,  qui  a  de 
l'ennui ,  n'a  qu'à  médire. 

98.  La  vertu  de  la  plupart  des 
femmes  ,  reffemble  afTez  au  plaifir  de 
l'amour  ;  portée  à  un  certain  point , 
elle  ne  demande  qu'à  finir. 

99.  La  vertu  d'une  femme  eft  foiW 
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vent  l'efFet  du  hafârd  ,.  ê'eft  itn  as  au 
lieu  d'un  fept  dans  une  joueufe. 

îoo.  La  plupart  des  femmes  reflem- 
ble  au  vin  de  Champagne  ,  qui  terralTe 
le  buveiu-  après  l'avoir  amule. 

1 01 .  Les  apparences  de  l'efpnt  dans 
les  femmes  ,  leiu*  font  fouvent  plus 
d'honneur  que  l'efprit  même. 

102.  Quelques  progrès  que  les 
hommes  ayent  fait  dans  Tart  de  con- 
noître  les  femmes ,  ils  reftent  toujours 
étrangers  dans  la  connoiffance  de  cer- 
tains défauts  particuliers  à  ce  fexe  , 
&  dont  il  eft  h  feul  juge  naturel. 

MODE. 

^.  V-^EUX  qui  doivent  leur  réputa* 
tion  à  la  mode ,  ne  plaifent  jamais 
tant  durant  fon  régne  ,  qu'ils  déplaifent 
cnfuite  îorfqu'il  eft  paffé. 

2.  La  mode  efl  fouvent  de  courte 
durée  ;  mais  les  préjugés  qu'elle  fait 
naître  lui  fiuvivent. 

3 .  C'eft  une  des  prérogatives  de  la 
mode  ,  d'avoir  rendu  le  bon  goût 
prefqu'^arbitraire. 
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4.  La  mode  défapprend  à  penfer, 
&  la  coquetterie  à  fentir. 

5.  Il  eft  des  hommes  qui  ne  doi- 
vent qu'à  la  tyrannie  de  la  mode ,  la 
connoifTance  àes  erreurs  qu'elle  ac- 
crédite. 


MORALISTES. 

TT 

I .  i^  A  plupart  des  Moraliftes  font 
des  Charlatans ,  qui  promettent  plus  de 
guérifon  qu'ils  n'en  opèrent. 

1.  Si  la  le£b.ire  d'im  Moraliite ,  ne 
vous  rend  pas  meilleurs  ,  du  moins 
elle  vous  empêchera  de  vous  prendre 
pour  bons  ,  &  d'être  dupes  de  celui 
.qui  ne  vaut  pas  mieux  que  vous. 

3.  Le  Moralifte  levé  le  mafque  de 
Seneque  ,  &  montre  le  vifage  de 
l'Homme. 

4.  Le  chef-d^œuvre  de  la  Morale 
Chrétienne  ,  eft  de  corriger  de  l'hut 
meiir. 
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HABITUDES. 

T 
î .  1^  ES  mauvaiies  habitudes ,  font  des 

ferpens  que  nous  portons  dans  notre 

fein. 

2.  L'habitude  eft  une  féconde  na- 
ture ,  pire  que  la  première. 

3*  L'habitude  au  mal  n'efl  pas  peu 
de  chofe  ,  parce  que  nous  y  fommes 
enclins  ;  l'habitude  au  bien  eft  quel- 
que chof€  de  plus  important ,  parce 
que  peu  de  chofe  peut  nous  en  écarter. 

4.  L'habitude  d'approfondir  ,  nous 
épargne  fouvent  les  écueils  du  dédain. 

5.  L'habitude  de  réfléchir ,  devient 
fouvent  le  malheur  de  ce  petit  nom- 
bre d'hommes ,  qui  en  ont  fait  Punique 
&  trifte  occupation  de  kur  vie. 

6.  L'habitude  des  mauvaifes  chofes , 
iemhle ,  en  quelque  forte  ,  en  changer 
la  nature  à  nos  yeux. 

7.  La  force  de  l'habitude  eu  telle, 
qu'on  s'accoutume  quelquefois  à  fouf- 
frir  plutôt  dans  les  autres  de  grands 
défauts  ,  que  de  légères  imperfe^ions. 
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PEUPLE. 

is  xJ  "S  eu  aufîi  peuple  par  Tigno- 
rance  de  l'utilité  des  préjugés  reçus  , 
que  par  celle  qiii  les  fait  adopter  à 
titre  de  vérités. 

2.  Ce  n'efl  pas  être  peuple  que  de 
fe  plaire  quelquefois  â  le  paroitre. 


=^r== 


M  (E  U  R  S. 

I .  JYi  OINS  on  employé  de  matière 
pour  mettre  en  oeuvre  une  pierre  pré- 
cieufe  ,  plus  elle  jette  d^éclat  :  plus 
les  mœurs  font  fmiples  ,  plus  elles 
contraftent  avantageufement  avec  des 
quaKtés  rares. 

2.  Il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir 
prendre  pour  auilérité  de  mœurs  une 
•difette  de  fentimens. 

3.  On  contraâ:e  infenfiblement  les 
mœurs  de  ceux  que  l'on  fréquente  ,  à 
peu  près  comme  on  fe  hâle  au  grand 
jour ,  fans  s'en  appercevoir. 

4.  Cette  extrême  fimplicité  dans  les 
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mœurs,  qu^afFeclent  certains  hommeé 
connus  par  leurs  talens,  ne  peut  être 
comparée  qu'à  la  modeilie  de  la  plu- 
part des  femmes. 

USAGES. 

î .  i-rf'  USAGE  &  l'expérience  ,  font 
deux  chofes  qu'il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  confondre. 

2.  Les  ufages  font  quelquefois  plus 
tyranniques  que  les  loix. 

3 .  L'ufage  &  l'expérience ,  tiennent 
quelquefois  lieu  de  talens  à  ceux  qui 
en  manquent. 

.  4.  Il  eft  difficile  de  fe  foum^ttre 
aux  loix  de  l'ufage  ,  fans  s^expofer  à 
faire  l'éloge  des  hommes  à  la  mode. 

5 .  L'ufage  bon  ou  mauvais  que  l'on 
fait  du  tems ,  décide  afîez  fouvent  de  la 
longueiu-,  ou  de  la  brièveté  de  la  vie. 

6.  Le  bon  ufage  du  paffé  ,  eu  le 
patrimoine  du  préfent. 


"^^J^ 
^ 


EXPÉRIENCE. 
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EXPEUIENCE.   • 

î.  i^'EXPERiENCE  ,  qui  nous  apprend 
qii'il  efl  impoiTible  de  n'ignorer  de 
rien ,  ne  dégoûte  de  la  fcience  que  les 
igPxOrans. 

2.  Ceil  à  l'expérience  feule  cp.i'il  efl 
réfervé  de  nous  faire  connoitre  tous 
fes  avantages. 

3.  n  eft  des  hommes  que  l'expé- 
rience rend  pufiUanimes  ,  &  dont  eîle 
affure  le  repos  5c  le  bonheur ,  en  leiu: 
ôtant  l'ufage  de  leurs  talens. 

4.  L'expérience  ne  fe  mefiire  point 
fur  le  nombre  des  années ,  mais  fur  l'ha* 
biuide  de  réfléchir. 

5 .  L'expérience  ne  fortifie  la  raîfon  ^ 
que  îorfqu'elle  ne  lui  fert  pas  de  fup- 
plément. 

6.  L'ex^pérlence  tient  quelquefois 
lieu  de  jugement,  à  ceux  qui  ne  l'ont 
que  médiocre. 

7.  Deux  principes  oppofés  prodiiî- 
fent  quelquefois  le  même  effet  ;  une 
grande  expérience  9  im  défaut  d'expé- 
rience rend  également  déciilfs. 

Tom.  L  S 


210     L'Homme  de  Lettres, 

8.  Une  grande  expérience  rend  auda- 
cieufes  jufqu'aux  âmes  honnêtes. 


!^!«©fef^! 


FAUTES. 

1 . 1 L  n'eft  point  de  petites  fautes  pour 
ceux  qui  font  incapables  d'en  com- 
mettre de  confidérables. 

2.  Oeû  fouvent  commettre  une 
double  faute,  que  de  ne  ie  repentir  dd 
la  prsiiiiere  que  par  la  confidération 
des  mauvais  effets  qu'elle  a  produits, 

3.  Ofl  commet  d'autant  plus  de 
fautes  ,  que  l'on  n'eft  pas  vicieux. 

4.  Les  fautes  commifes  contre  les 
bienféances  5  font  celles  qui  caufent  le 
moins  de  repentir. 

5.  Il  eft  des  fautes  plus  konorables» 
siu  cœur ,  que  la  pratique  de  certaines 
vertus. 

6.  Il  eu.  telle  faute  que  l'on  ne  peut 
cacher,  qu'en  fe  déterminant  à  en  com- 
jnettre  ime  plus  grande. 

7.  Il  eft  des  fautes  qui  nous  cho- 
quent moins  que  leiu*  défaveu. 

8.  Uûhoiaime  d'efpritn'apasbçfbin 
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qu'on  lui  faiTe  fentir  iine  faute  qui  lui 
eil  échappée ,  il  n'en  devient  que  plus 
a6lif  ;  dès  qu'il  s'en  eu  apperçu,  il  ne 
s'occupe  que  des  moyens  de  la  répa- 
rer ;  un  fot  au  contraire  ,  n'apperçoit 
rien ,  6c  ne  veut  convenir  de  rien  ;  loin 
d'imiter  le  premier ,  il  devient  plus  pa- 
reiTeux,  plus  opiniâtre,  &  même  plus 
vain. 

9.  Il  n'eft  honteux,  en  tout  point,  de 
commettre  une  faute,  que  lorsqu'elle 
eft  irréparable  :  il  ne  faut  point  rougir 
de  s'être  laiffé  tomber ,  lorfqu'on  s'eil 
relevé  feul  &c  de  bonne  grâce. 

10.  Une  petite  faute  peut  en  occa- 
fionner  de  grandes ,  &  cela  en  très-peu 
de  tems ,  &  il  en  faut  fouvent  beaucoup 
pour  y  remédier.  Telle  ime  blefTure 
légère  négligée  ,  occafionne  des  maïuc 
dont  la  guérifon  efl  très -lente. 

11.  Il  eft  des  fautes  néceflaires ,  & 
c'efl  une  vérité  ignorée  de  la  prudence 
ordinaire  ;  il  s'agit  de  fçavoir  les  com- 
mettre à  propos  ;  &  il  eft  tel  Grand- 
Homme  à  qui  on  n'en  a  reflifé  le  titre , 
que  poiu*  avoir  négligé  de  mettre  cet 
axionje  en  pratique, 

SI) 
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EXCES. 

1 .  ju  E  feul  excès  qui  femble  permis  i 
cil  celui  qui  naît  d'une  rare  feniibilité. 

1.  îl  eft  im  excès  de  vice  &  de  dé- 
fordres ,  dont  le  commun  des  hommes 
n'a  qu'une  foible  idée. 


d«5S(2£t 


INUTILITES. 

1 .  1^  E  goût  des  inutilités  ,  eft  utile  à 
ceux  dont  Tefprit  eft  refferré  dans  une 
fphere  étroite. 

2.  C'eft  fouvent  faire  quelque  chofe 
de  pire  qu\iae  pure  inutilité  ,  que  de 
faire  le  bien  à  contre-tems. 


k^^O;^,^ 


FOLIES. 

3 . 1.  L  efl  des  hommes  dont  le  genre 
de  folie  n'efl  point  un  vice,  mais  ime 
pafïion. 

2.  îl  efl  ime  folie  moins  éloigné  de 
la  fageffe  que  de  la  fotifç. 
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5.  Il  efl:  des  folies  fi  fingulieres  , 
qu'elles  mettent  en  déraut  la  pré- 
voyance la  plus  pénétrante. 

4.  Une  folie  aimable  ,  peut  faire  le 
bonheur  de  la  vie.^ 


:-^=S!ïfei^ 


CONFIANCE. 

TT 

I .  X^  A  trop  grande  envie  de  donner 
des  preuves  de  notre  confiance ,  invite 
à  nous  tenir  poiu*  fufpeds. 

2.  C'eft  juftîner  la  confiance  d'au- 
trui  5  que  de  n'en  agréer  les  marques 
qu'avec  réferve. 

3 .  Quelque  confiance  que  nous  inf- 
pirent  ceux  que  nous  aimons  ,  nous 
fommes  toujoiu-s  difpofés  à  croire 
qu'ils  nous  en  impofent ,  dès  qu'ils  nous 
laiffent  entrevoir  la  bonne  opinion 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes. 


SECRETS, 

I.  Il  eft  des  fecrets  dont  on  ne  doit 
fe  permetre  la  confidence  qu'à  ceux 
qui  en  ont  à  confier  de  la  même  efpece. 
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2.  Il  eft  toujours  à  préfiuner  que 
tout  homme  qui  ne  peut  garder  ton 
propre  fecret ,  eft  d'un  commerce  peu 
iîir. 

3 .  Il  eft  des  fecrets  que  l'on  ne  doit 
confier  à  perfonne ,  &  dont  il  eft  très- 
dangereux  de  fe  retracer  le  fouvenir. 

4.  Le  dépositaire  d'un  fecret ,  perd 
fouvent  l'amitié  de  celiu  qui  le  lui  a 
confié,  ou  le  prive  de  la  fienne. 


PRUDENCE. 

1. 1^ 'homme  prudent  eft  celui  qu'on 
ne  peut  tromper  qu'une  fois ,  mais  qui 
s'attend  fans  ceffe  à  être  dupe. 

2.  La  prudence  &  le  courage  ne 
mettent  pas  toujours  en  déroute  les 
artifices  de  la  politique  ;  il  y  a  le  hafard 
qui  eft  pour  ou  contre  la  fagefTe.^^ 

3 .  La  véritable  prudence ,  a  l'anneau 
de  Gygès  :  elle  voit  tout  fans  être  vue. 

4.  Il  y  a  autant  de  prudence  à  laif- 
fer  entrevoir  de  légères  imperfections  , 
qu'à  cacher  une  partie  de  i^s  bonnes 
qualités. 
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5.  Une  prudence  trop  circonfpeâ:e , 
produit  fouvent  les  effets  de  l'incapa- 
cité. 

6.  Il  faut  toujours  plus  de  prudence 
que  d'habileté ,  pour  donner  le  change 
aux   fots. 

7.  Un  excès  de  prudence  ,  eu.  fou- 
vent  un  défaut  de  prudence. 

8.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'être 
prudent  6c  être  heureux  ,  foient  des 
termes  fynonymes. 

9.  Une  vraie  prudence  eft  celle  qui 
fçait  modérer  en  nous  jufqu'à  ra£Hvité 
de  notre  zèle  pour  les  vertus  dont 
l'acquifition  eil  déhcate. 

10.  Tout  eft  prefque  fortuit  pour 
les  hommes   prudens. 

11.  Il  eil  une  prudence  géométrique , 
qui  ne  flit  jamais  que  le  partage  des 
efprits  médiocres. 

12.  Il  n'y  a  jamais  à  craindre  qu'iui 
homme  prudent  pèche  par  un  excès 
de  fineffe. 

13.  La  prudence  feule  relevé  de 
l'Etre  fuprême  ;  toutes  les  autres  ver- 
tus lui  ^nt  fubor données. 
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14.  Il  ne  manque  foiivent  à  la  pru- 
dence humaine ,  que  de  fe  fouvenir  de 
rimpénétrabilité  des  Décrets  divins. 

rj.  Rien  ne  paroît  refTembler  quel- 
quefois tant  à  la  prudence  ,  que  la 
légèreté  du  caradiere. 

16.  Certains  hommes  ,  en  montrant 
une  prudence  accidentelle  ,  font  des 
dupes  des  plus  habiles  gens. 

1 7.  C'eil  un  grand  trait  de  prudence , 
de  ne  demander  des  confeils  qu'à  ceux 
qui  font  capables  de  donner  des  pré- 
ceptes. 

î8*  Il  eft  une  prudence  minutieufe , 
qui  fait  le  malheur  de  la  vie. 

CONSEILS. 

ï.\_/n  fe  rend  fouvent  efclave  de 
cevix  que  Ton  confulte ,  dès  que  ceux-ci 
ne  peuvent  décider  en  maîtres, 

2.  Il  eÛ  encore  plus  aifé  de  donner 
un  confeii  judicieux ,  que  de  le  donner 
fans  orgueil. 

3.  Quelques  eflimables  que  foient 
nos  confeils  ,  la  gloire   de  les   voir 

fuivis  g 
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fuivis   eu  toujours  à  nos   yeux   d'un 
plus  grand  prix. 

4.  Confeils  ,  drogue  innocente  à 
celui  qui  la  donne ,  rarement  falutaire 
à  celid  qid  la  prend. 

5 .  Geû  quelquefois  un  trait  d'adrefle 
que  de  confentir  à  coniulter  des  hom- 
mes à  prétentions. 

6.  Il  eil  ordinaire  de  voir  donner 
des^  confeils  par  vanité ,  il  ne  l'efl:  pas 
moins  d'en  voir  demander  par  le  même 
principe. 

7.  On  donne  un  confeil ,  6z  même  un 
bon  confeil ,  m.ais  on  n'infpire  pas  la 
confiance. 

8.  Il  efl:  prefqu'auiTi  dangereux  de 
fuivre  que  de  négliger  les  confeils 
de  ceux  qid  nous  aiment. 

9.  CeiLX  qiû  demandent  des  confeils 
fur  les  événemens  qui  les  flattent  , 
montrent  fouvent  plus  d'orgueil  eue 
n'en  peuvent  faire  paroître  ceux  ciii 
leur  en  donnent. 

10.  Il  ne  faut  confeiiler  ni  les  fots 
ni  les  fous  ;  les  fots  ne  vous  entendent 
pas ,  les  fous  ne  vous  écoutent  pas. 

11.  Quand  je  vois  certaines  gens 
Tom.  /.  T 
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fouffrir  qu'on  les  confiilte  &  donner 
leurs  avis  fans  s'en  défendre ,  il  me 
femble  voir  une  troupe  d'aveugles  qui 
s'ingèrent  d'en  conduire  d'autres,  pour 
€viter  de  leur  avouer  la  perte  qu'ils 
ont  faite  de  leur  bâton. 


rf^^îdfcS^etf 


DISCRETION. 

î ,  A  L  s^en  faut  bien  que  les  hommes 
difcrets  foient  toujours  les  plus  ûns^ 

1.  Combien  d'hommes  paient  pour 
difcrets,  qui  n^  fçavent  a  qui  parler. 

AMBITION. 

TT 

ï .  1^'ambition  a  les  main^  longues 
&  la  vue  courte. 

2.  L'ambition  efl:  comme  Pamoiir, 
la  paillon  qui  donne  le  plus  de  fatigue , 
&  qui  laiiTe  le  plus  de  vuide. 

3 .  Ainfi  que  l'avarice ,  l'ambition  fe 
nuit  à  elle-même  par  des  retours  trop 
fréquens  fiu*  les  motifs  qui  la  font 
agir  :  l'efprit  d'intrigue  n^eft  dans  l'am- 
bitieux 5  que  ce  qu'eft  la  valeur  dans 
lin  Général,  fa  dernière  qualité. 
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4.  S'engager ,  fe  dégager ,  deux  cho- 
fes  fouvent  impoiîibles  à  un  homme 
médiocre  ,  mais  ambitieiLx. 

5 .  Moins  on  a  de  talens  ,  &  plus 
on  a  de  fortes  d'ambitions, 

6.  Toute  l'étendue  des  defirs  de 
l'ambitieux,  n'eil  connue  que  de  lui, 

7.  L'ambition  la  plus  fine ,  efl  celle 
qui  paroît  bizaiTe  dans  les  projets. 

8.  Ce  n'efl  point  aux  ambitieux 
qu'il  faut  demander  fi  les  plus  grands 
maux  font  ceux  que  l'ambition  produit. 

9.  Une  ambition  excefîive ,  nous  met 
ou  au-delTus  ou  au-delTous  du  commun 
des  hommes. 

10.  Tout  efl  crime  ou  vertu  dan^ 
un  cœiu-  ambitieux  :  la  foiblefTe  feule 
n'y  peut  entrer. 

1 1 .  L'excès  de  l'ambition  ne  connoît 
point  l'ennui. 

12.  L'ambition  eil  un  vice  qui  gué- 
rit quelquefois  des  polkefTes  les  plus 
dégradantes. 
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ENTREPRISE. 

ï .  s^^^  ONFiER  une  grande  entreprife  à 
ime  ame  forte,  c'ell  la  prendre  par 
fon  foible. 

2.  Celui  qui  n'entreprend  jamais 
rien  qui  ne  lui  laiïïe  aucun  repentir  , 
n'eil  ni  un  homme  d'efprit ,  ni  un 
habile  homme ,  ni  peut-être  un  homme 
de  bien. 


AUDACE. 

î .  i^  'audace  eft  comme  l'amour , 
elle  donne  ime  apparence  d'efprit  à 
ceux  qui  en  ont  le  moins. 

2.  L'audace  eft  la  première  &  la 
dernière  relTource  des  génies  fyftéma^ 
tiques. 


'-^^^ 


PROJETS, 

î .  KJ  n  conçoit  fouveftt  des  projets 
d'autant  plus  dangereux,  que  l'on  a 
pltis  de  droiture  dans  fes  intentions ^^ 
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2.  La  manière  de  préfenter  les  pro- 
jets, &c  de  les  exécuter,  influe  telle^ 
ment  liir  leur  {accès  ,  que  Ton  peut 
afTurer  hardiment ,  fur  cet  article ,  que 
c'eii  fouvent  la  forme  feule  qui  em.- 
porte  le  fond. 

3 .  La  grandeiu- ,  ou  même  quelque- 
fois la  bêtife  du  moyen ,  e?^cufe  le 
crime  du  projet. 

4.  L'écueil  d'un  projet  mal  concerté 
par  un  fot,  eÛ  fouvent  l'effet  de  la 
volonté  d'un  autre  plus  fot  encore 
que   le  premier. 


téi:j(h^t 


POLITIQUE. 

I .  i>  A  politique  Se  les  femmes  font 
fouvent  des  maux  nécefTaires. 

2.  La  politique  amufe  par  fes  pro- 
nieiTes  la  volonté  de  ceux  dont  le  juge- 
ment n'eft  point  encore  parvenu  à  {on 
point  de  maturité. 

3.  La  politique  eu  une  vipère  qui 
ne  doit  ferv^ir  que  comme  remède. 

4.  La  politique  &  la  coquetterie  font 
fynonymes  ,  puifqu'elîes  ne  font  autre 
chofe  que  Tart  de  mentir. 

Tii} 
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5.  L'habileté  de  la  politique  con- 
fiée à  conferver  les  vertus  nationales  , 
fans  paroître  détruire  les  préjugés 
conmiuns  à  toutes  les   Nations. 

6.  11  eu  peut-être  d'une  fage  poli- 
tique de  porter,  dans  certains  cas  ^ 
Teiprit  au  raffinement ,  pour  parvenir 
à  éclairer  le  cœur. 


sMSïfet^ 


I.  %^  u  il  y  a  beaucoup  de  loîx 
politiques,  il  faut  mettre  im  nombre 
égal  de  préjugés  pour  les  foutenir. 

2.  Le  Code  des  îoix  eu  fouvent 
Fhiftoire  des  fautes  commifes  par  les 
Sages. 

3.  Les  mœurs  d'un  peuple  coniif- 
tent  à  obferver  ftri£lement  les  Ioix 
bonnes  ou  mauvaifes.  Par  -  tout  où 
l'on  fe  permet  d'enfreindre  les  Ioix 
parce  qu'elles  font  mauvaifes  ,  on 
prend  l'habitude  de  difcuter  les  bon- 
nes, &  les  mœurs  ceiTent. 

4.  Par-tout  où  il  y  a  trois  Ioix  qui 
fe  contre difent  :  une  loi  naturelle  ; 
une  loi  religieufe  ;  une  loi  civile  ;  on 
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les  enfreint  toutes  félon  Foccafion , 
même  en  s'y  foumettant ,  &  l'on  n'ell 
ni  homme,  ni  citoyen,  ni  religieiux. 

< v>*^-^gp=i^—  » 

LIBERTÉ. 

I .  Âj  A  liberté  efl  comme  la  lanté  , 
le  plus  grand  des  biens ,  &  celiu  dont 
on  abufe  le  plus. 

2.  Ce  qu'on  regarde  comme  liberté 
eu  fervitude ,  n'efl  fouvent  ni  l'im  ni 
Pautre. 

3 .  Il  n'efl:  point  de  liberté  où  il  n'ell 
point  de  loix, 

4.  La  plupart  des  hommes  ne  font 
pas  plus  faits  pour  être  parfaitement 
libres ,  que  poiu:  être  efclaves  en  tout 
point. 

5.  C'eil  conferver  fa  liberté  que 
d'avoir  fçu  l'engager  à  propos. 

6.  Celui  qui  donne  ,  vend  fouvent 
fa  liberté ,  fi  celui  qui  reçoit  eu  plus 
fin  que  lui, 

7.  C'eil  fouvent  avoir  vendu  fa 
Hberté,  que  d'avoir  confié  im  fecret, 

8.  Ceux  qui  abufent  de  leiu-  liberté  f 

Tiv 


214      L'Homme  de  Lettres, 

cêffent  de  pouvoir  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent :  il  eil  un  ordre  dans  la  nature, 
auquel  l'Etre  fuprême  les  afliijettit 
pour  l'exécution  de  fes  décrets. 

9.  Un  homme  vraiment  libre  ,  n'eft 
pas  celui  qui  fait  tout  ce  qu'il  veut , 
mais  celui  qui  fait  encore  plus  qu'il  ne 
croit  devoir. 

I  G.  La  liberté  de'  l'homme ,  fuppofe 
la  preuve  de  fon  immortalité ,  6*  yic& 
verjfa. 


^^^S^^- 


A  B  U  s. 

T 

1 .  ij  A  réforme  d'un  abus  ,  eu  quel- 
quefois l'effet  des  préjugés. 

2.  Les  abus  renaifent  fouvent  à 
meiiire  que  l'on  cherche  à  les  détruire  : 
ils  participent  à  la  nature  de  ces  infec- 
tes qui  reproduifent  vme  tête  ou  une 
qtieue. 


:^^r:9f,^^ii^^r 


DANGER. 

!.l  RESQUE  tout  ell  danger  pour 
les  femmes  indifférentes,  &  ceux  qui 
s'y  attachent. 
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1.  Il  efl  prefqu'aiifîi  inutile  de  vou- 
loir connoître  les  bornes  de  refprit 
humain ,  que  de  tenter  d'en  fonder  la 
profondeur. 


^x;*2^: 


SOCIÉTÉ. 

I.  A  L  faut  dans  la  fociété  ,  capituler 
avec  llgnorance  &  la  fottife  ,  comme 
avec  un  ennemi  fupérieur  en  nombre. 
1 .  Ceft  fouvent  manquer  à  la  fociété  , 
que  de  laifTer  agir  les  fots  fans  les 
détromper. 

^  3 .  Il  eu  fi  \Tai  que  les  hommes 
font  faits  pour  la  fociété  ,  qu'aucun 
d'eux  ne  peut  être  heureux  s'il  n'a 
im  témoin  de  fon  bonheur. 

4.  C'efl  en  quelque  forte_fe  rendre 
coupable  envers  la  fociété  ,  que  de 
pardonner  aifément  à  qui  peut  tirer 
vanité  d'im  excès  d'indulgence. 

5.  Les  hommes  fociables  n'ont  fou- 
vent  que  des  défauts  :  les  hommes 
infociables  ont  prefque  toujours  des 
vices. 
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VOIR, 

ï,xH  ous  ne  voyons  fouvent  dans 
nos  amis  que  ce  que  nous  ne  voulons 
pas  y  voir, 

2.  Si  nous  voyons  les  autres  des 
mêmes  yeux  avec  lefquels  ceux-ci  fe 
voyent  quelquefois  ,  nous  en  devien- 
drions encore  plus  vains. 

O  P  I  N  I  O  K 

1.  KJ  n  a  toujours  bonne  opinion  de 
foi,  lorfqu'on  eil  né  fenfible. 

2.  Il  faut  avoir  une  idée  bien  défa- 
vantageufe  des  autres  ,  poiu:  confentir 
à  toujours  paroître  à  leurs  yeux  ce 
qu'il  eu  honteux  d'être. 

3 .  Il  peut  arriver  quelquefois ,  que 
par  Telfet  de  la  médiocre  opinion  que 
l'on  a  de  foi,  on  en  n'ait  pas  ime 
plus  haute  de  fes  amis. 

4.  Ceux  qui  ont  mauvaife  opinion 
d'eux-mêmes,  font  incapables  d'admi- 
ration. 
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COMMERCE- 

1 .  i  L  eil  peu  de  commerce  auiîî  dan- 
gereux ,  que  celui  des  perfonnes  qui 
ont  coiu-u  quelque  danger  honorable. 


COMPAGNIE. 

1 .  One  mauvaife  compagnie  n'eïl 
pas  toujours  une  folitude  pour  ceux  à 
qui  la  folitude  tient  lieu  de  boHne 
compagnie. 

2.  Vivre  dans  la  bonne  compagnie  i 
6c  être  de  bonne  compagnie ,  font 
deiDc  chofes  très-différentes  ;  &  c'efl 
une  différence  qui  échappe  toujours 
aux  fots  qui  n'y  font  tolérés  que  par 
des  confidérations  qui  leiu"  font  étran- 
gères :  ignorance  qui  leiu-  devient  tou- 
tefois ime  occafion  de  s'eïlimer  au- 
deihs  de  ceux  qui  ne  s'en  féqueftrent 
que  pour  éviter  tout  commerce  avec 
eux. 


^^ 
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CONVERSATION. 

î.  l*"^  E  point  s'arrêter  dans  îa  con- 
verfation  lorfqii'on  apperçoit  le  terme 
de  refprit  de  celui  qui  écoute ,  c'cft 
parler  pour  fon  ieul  plaifir. 

2.  Un  grand  parleur  tenoit  le  dé 
depuis  long  -  tems  devant  un  autre 
grand  parleur ,  &  vous  foulîrez  cela  ? 
dit  plailamment  qiTelqu'un  à  celui-ci, 
qui  répondit  plus  plaiiamment  encore  : 
s'il  crache ,  il  eil  perdu. 

3.  Le  tyran  de  la  converfation ,  ne 
le  cède  qu'à  un  autre  plus  orgueilleux 
que  lui. 

4.  Il  y  a  une  manière  d'entendre 
les  converfations  5  qui  annonce  autant 
d'efprit  que  le  don  de  la  parole  le 
plus  rare. 

5.  Il  faut  que  ce  foit  une  terrible 
maladie  d'efprit  que  celle  de  s'emparer 
de  la  converfation  ,  à  en  juger  par 
l'éloge  qu'un  grand  parleur  failoit  d'un 
d'un  autre.  Il  difoit  :  c'eft  un  homme 
d'un  mérite    étonnant,  car  quoiqu'il 
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aime  beaucoup  à  parler  ,  il  m'écoute 
tant  que  je  veux. 

P  A  R.L  E  R. 

î .  Q^  E  U  X  dont  Tunique  but  efl  de 
faire  parler  d'eux ,  ne  peuvent  par- 
venir à  s'eftimer  réciproquement  , 
quelques  raifons  qu'ils  ayent  de  le 
paroitre. 

2.  Il  e{l  des  hommes  qui  ont  ime 
fi  grande  habitude  de  parler  d'eux- 
mêmes  ,  qu'elle  les  empêche  de  deve- 
nir médifans ,  par  le  peu  de  loifir  qu'elle 
leur  lailTe  de  s'occuper  des  autres. 

3.  On  ne  croit  jamais  parler  affez 
iorlqu'on  a  le  fentiment  fin. 

4.  Les  grands  parleurs  ne  peuvent 
être  que  de  très-médiocres  contem- 
platifs. 

5.  Les  grands  parleurs  s'ôtent  les 
reffources  d'ime  vengeance  certaine. 


i30     L'Homme  de  Lettres  ; 

MÉDISANCE. 

I .  ju'habîtude  de  la  médifance ,  eft 
la  manie  de  ceux  qui  ont  peu  d'idées. 

2.  La  médifance  eil  un  torrent  qui 
contrafte  toujours  l'odeur  des  canaux 
où  il  pafTe. 

3 .  La  médifance  eft  un  vice ,  dont 
les  moindres  effets  font  de  déshonorer 
deux  perfonnes. 

4.  Plus  le  médifant  fe  connoît  de 
défauts ,  plus  fon  commerce  eft  dan- 
gereux. 

5.  Quiconque  eft  médifant,  invite 
à  l'imiter. 

6.  Ceft toujours,  en  imfens médire 
grofîiérement  de  foi ,  que  de  médire 
3es  autres ,  même  avec  efprit. 

7.  C'eft  fouvent  médire  de  quel- 
.qu'un ,  que  de  dire  de  lui ,  qu'il  n'a  ni 
ennemis,  ni  paftions  fortes. 

8.  La  médifance  peut  être  auffi 
utile  ,  que  la  flatterie  peut  être  dan- 
géreufe  ;  ce  qui  ne  juftifie  ni  les  cour- 
tifans  ,  ni  les  femmes. 

5.  Le  penchant  à  la  médifance,  eft 
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une  efpece  d'attentat  contre  le  privi- 
lège des  femmes. 

10.  On  médit  rarement  de  ceux 
dont  on  n'a  aucun  bien  à  dire. 

1 1 .  La  honte  d'une  médifance  échap- 
pée ,  en  efl  ime  féconde  plus  délicate 
xjue  la  première. 

12.  Si  la  médifance  n'avolt  point 
de  charmes  poiu"  nous ,  il  ne  nous 
arriveroit  pas  fi  fouvent  d'en  accufer 
les  autres. 


.ii=w45^-Ç£: 


SILENCE- 

î .  A  L  y  a  deux  fortes  de  filence  : 
l'un  ftupide ,  &  l'autre  fpirituel  :  les 
fots  ne  connoiffent  que  le  premier ,  & 
accufent  les  Sages  de  garder  le  fécond. 

2.  Le  filence  des  fots  ,  les  décelé 
autant  que  leurs  difcours. 

3.  Le  filence  de  la  vanité  n'en 
prouve  fouvent  que  Uexcès. 

4.  Si  le  filence  n'en  impofe  point,' 
même  lorfqu'il  efl  mêlé  d'ime  certaine 
dignité  naturelle  ,  il  nuit  à  celui  qui 
le  garde,  fans  blefier  ramoiu--propre 
<les  autres. 
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5.  Il  eft  un  filence  menteur* 

6.  Le  filence  des  Sages,  renferme  un 
langage   inconnu  aux  hommes  vains. 


ÉCOUTER. 

1.  ÂL  faudroit  s'entendre  penfer  pour 
ne  rien  dire  qui  ne  valut  mieux  que  le 
filence. 

2.  Non -feulement  c'eft  un  très-fur 
moyen  de  plaire  que  de  bien  écouter 
les  autres ,  mais  encore  c'eft  fouvent 
l'imique  voie  qui  conduit  à  nous 
bien  faire  parler  ,  bien  penfer ,  & 
bien  apprendre. 

3 .  Il  en  coûte  plus  pour  apprendre 
à  écouter  ,  que  pour  fçavoir  fe  taire, 

4.  Celui  qui  ne  fçaitpas  écouter,  à 
peu  d'auditeurs. 

5 .  Peu  de  Gens  fçavent  écouter  , 
parce  que  peu  de  Gens  fçavent  faire 
des  queftions. 

RÉFLEXIONS. 

1 .  O  N  réfléchit   toujours  trop    ou 
îtrop  peu,  lorfqu'on  eft  né  timide. 

X.  Les 
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1.  Les  réflexions  des  Sages ,  font  pré- 
clfément  celles  qui  augmentent  la  va- 


nité  des  lots. 


ri^t=tffl=t^; 


DISCOURS. 

i.i^N  ne  peut  aller  des  mauvais 
difcoiu-s  aux  bons  5  que  par  le  lilence; 
comme  on  ne  pafTe  de  l'erreur  à  la 
vérité  ,  que  par  le  doute. 

2.  G'eft  dire  tout  le  bien  pofTibîe 
d'un  homme  ,  que  de  publier  qu'il  eu 
né  reconnoiiîant. 

3 .  On  dit  fouvent  :  à  force  de  mal 
aller  ,  tout  ira  bien  :  on  efl  tout 
auffi  fondé  à  dire  le  contraire. 

4.  Ceux  qui  difent  ce  qu'il  faut 
taire ,  taifent  quelquefois  aufli  ce  qu'il 
faut  dire. 

5.  Quelque  peu  difpofés  que  nous 
foyons  en  faveur  des  autres  ,  il  nous 
eil  prefque  auiîi  ordinaire  d'en  croire, 
par  pareffe ,  le  bien  qu'on  nous  en  dit , 
que  le  mal  par  malignité. 

6.  La  promptitude  à  croire  le  bien 
qu'on  nous,  dit  d'autrui ,  n'eft  fouveot 

Tom,  L  V 
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que  l'eifet  de  la  fupériorité  que  nous 
nous  adjugeons  fur  ceux  que  nous 
entendons  louer. 


riiè:=^S?-^ 


ÉLOGE. 

I .  U  N  éloge  mérité ,  honore  encore 
plus  celui  qui  le  donne ,  que  celui  qui 
le  reçoit. 

2.  L'éloge    d'un    fot  ,    déshonore 
fouvent  plus  qu'une  bonne  critique. 


:èi^^^^: 


LOUANGES. 

T 
I .  i^  O  u  E  R  les  jeunes  gens  de  cer- 
taines qualités ,  c'ell  prefque  toujOiu"S 
les  louer  d'être  ce  qu'ils  font. 

2*  Les  louanges  des  Petites -Mai- 
treffes ,  ou  des  hommes  à  prétentions  , 
ne  font  que  des  prêts  ufuraires. 

3.  Il  y  a  quelquefois  plus  de  véri- 
table grandeur  à  méprifer  iincérement 
les  louanges ,  qu'à  paroître  digne  des 
plus  flatteufes. 

4.  Il  y  a  toujoiu*s  plus  d'héroïfme 
à  mépriier  les  louanges  que  les  injures. 
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5.  Nous  ne  louons  prefqi.ie  jamais 
nos  amis ,  fans  avoir  conçu  de  nous  ime 
opinion  iupérieure  à  celle  que  nous 
paroiflbns  en  avoir. 

6.  Les  louanges  qui  contribuent  à 
augmenter  notre  délicateffe ,  font  les 
plus  rares. 

7.  Les  vraies  louanges  ,  font  celles 
qui  fortifient  nos  vertus. 

8.  Il  efl  encore  plus  ordinaire  de 
louer ,  que  de  blâmer  fans  intérêt. 

9.  Les  louanges  qui  feules  peuvent 
nous  flatter ,  font  celles  qui  nous  laifTent 
entrevoir  la  perfpedlive  du  plus  haut 
degré  de  perfection. 

10.  Nous  ne  louons  quelquefois  nos 
amis  5  que  pour  prévenir  des  repro- 
ches fur  le  deffein  que  nous  avons 
conçu  de  nous  en  éloigner. 

1 1 .  On  loue  fouvent  par  ignorance  j 
ce  que  Ton  blâme  par  orgueil. 

12.  Il  eft  peut-être  plus  aifé  d'être 
l'objet  d\m€  louange  fine  ,  que  d'en 
être  l'auteur. 

13.  On  affede  fouvent  de  loiiér 
avec  excès ,  ceiuc  que  l'on  juge  incapa- 
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blés  de  profiter  d'une  critique  falutal- 
re  ,  à-peu-près  comme  on  flatte  un 
malade  de  la  guérifon  duquel  on  dé- 
fefpére. 


.^.kJu 


5{?^«^ 


EMULATION. 

TT 

1. 1^'ÉMULA.TION  eil  telle  que  la 
fineffe ,  fouvent  une  qualité  équivoque 
entre  le  vice  &  la  vertu. 

2.  De  l'émulation  à  l'envie ,  le  trajet 
efl  court. 

3.  Le  trifte  efFet  de  l'émulation  eu 
d'éveiller  la  jalovilie, 

4.  L'émulation  efl  comme  la  fagefle , 
elle  n'eft  prefque  jam.ais  ,  ni  dépouillée 
de  toute  fatisfadion  intérieure ,  ni  fans 
récompenfe. 

5.  Tout  ce  qui  excite  l'émulation 
dans  le  cœur  d'un  homme  honnête  , 
excite  l'envie  dans  celui  d'une  coquette. 


P^>^-^ 


I  N  S  T  I  N  C  T-      . 

1,  S.  L  y  a  dans  certains  hommes  une 
efpeee   d'inûinû  qui  prévient  la  ré-: 


ET  l'Homme  du  Monde.     237 

flexion  ,  &  leiir  vaut  des  égards  qu'ils 
feroient  d'ailleurs  incapables  de  mé- 
riter. 


^:**4S^^^ 


FINESSE. 

T 
i.l-<E  feul   défaut  de   probité   dans 

les  hommes  fins  ,  rend  fouvent  leiu-s 

finefles  auiîî  inutiles  que  déshonorantes. 

2.  Une  envie  extrême  de  pafler 
pour  fin  ,  fait  quelquefois  tout  le  fujet 
de  notre  défiance. 

3.  La  finefle  eu  des  rivales  de  la 
prudence  ,  celle  qui  a  le  plus  de  pré- 
tentions. 

4.  Tout  homme  né  trop  fin  ,  ne 
peut  jamais  avoir  le  goût  de  la  per- 
fedion. 

5.  Tous  ceiLx  qui  ne  font  que  uns , 
n'ont  pas  toujours  la  force  de  cefler 
de  l'être  ,  lorfque  les  circonilances 
l'exigent. 

6.  La  fineiTe  ne  flit  jamais  le  ca- 
radere  dominant  d'un  Grand-Homme. 

7.  Il  s'en  faut  de  beaucoup ,  que 
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tous  ceux  qui  font  nés  fins ,  foient 
habiles. 

8.  Les  hommes  fins  fe  moquent 
des  niais ,  fans  pouvoir  toujours  éviter 
d'en  être  trompés. 


hf^;^!>^ 


OPINIONS. 

I.  1^ 'opinion  publique   eil  le  plus 
férere  de  tous  les  defpotes, 

2.  Les  opinions  obtiennent  fouvent 
dans  notre  efprit ,  la  préférence  fiu*  la 
vérité ,  parce  que  les  pafiîons  qui  les 
font  naître  y  leur  en  donnent  la  livrée. 

3.  L'opinion  nous  force  la  main 
aufîî  fouvent  que  la  nécefiité. 

4.  Un  phénomène  qui  n'eu  pas 
rare  ,  c'efi:  que  deux  hommes  qui  dif- 
putent  ,  changent  d'opinion  ,  &  que 
chacun  d'eux  adopte  le  fentiment  de 
fon  adverfaire. 

5 .  Qu'eft-ce  que  l'opinion  ?  Ce  n'eft 
ni  une  erreur ,  ni  une  vérité  :  ce  peut 
être  l'une  ou  l'autre ,  c'efl  à  l'examin 
à  le  décider.  Quelque  force  de  tête 
que  l'on  ait ,  il  eft  difficile  d'échapper 
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au  goût  &  aux  opinions  de  fon  fiécle  : 
Tacite  crut  à  Taflrologie  ;  le  Taffe 
ût  des  concetti. 

6.  Laiflez  au  tems  le  foin  de  plan- 
ter votre  opinion  dans  la  tête  de 
celui  qui  ne  la  combat  que  par  amoiu"-» 
propre  ;  ne  lid  envié  pas  l'honneur 
de  fe,  perfuader  qu'il  s'eft  converti  de 
lui-même. 

7.  Celui  qui  abandonne  ime  opinion 
pour  une  autre,  fe  dégoûte  fouvent 
de  toutes  les  deux. 

8.  L'opinion  nous  confole  fouvent , 
lorfque  la  vérité  nous  afflige. 


^^^^-  -- . » 


OUVRAGES. 

1 .  O  N  premier  Ouvrage  ,  qui  a  eu 
un  grand  fuccès  ,  efl  un  redoutable 
Cenfeiu". 

2.  Tout  Ouvrage  qui  ne  mérite  pas 
des  critiques  ,  ne  peut  mériter  des 
admirateiu-s. 

3.  La  plupart  des  Ouvrages  d'ima- 
gmation ,  font  comme  ces  fruits  qu'il 
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eil  rare  de  cueillir  dans  leur  point  de 
maturité. 

4.  Il  eft  aufîi  néceiTaire  d'être  né 
tendre  ^  pour  décider  fainement  des 
Ouvrages  de  pure  galanterie ,  qu'il  eu. 
effentiel  d'être-  né  judicieux  pour  fça- 
voir  apprécier  ceux  qui  font  du  reffort 
de  l'efprit. 

5.  Un  Ouvrage  de  génie  fe  manî- 
fefte  également ,  &  parce  qu'il  fait 
taire  à  Ion  Auteur  ,  &  parce  qu'il  fait 
dire  à  fes  Critiques. 

6.  Sans  le  Traité  de  la  Critique  de 
la  Motte  ,  on  aiu-oit  crû  que  la  dé- 
fenfe  d'un  mauvais  Ouvrage  né  pou- 
voit  être  qu\m  plus  mauvais  Ouvrage. 

7.  C'eil  un  vieux  préjugé  qui  nous 
fait  croire  qu'en  matière  d'Ouvrages 
d'efprit  ,  on  ne  puiffe  rien  dire  de 
neuf.  Qui  peut  douter  que  chaque 
fiécle  produit  dans  les  mœurs  de  nou- 
veaux ridicules  qui  le  caraftérifent  , 
fans  compter  la  fingularité  des  takns , 
qui  tiennent  auffi  à  d'autres  ridicules 
d'une  nouvelle  efpece.  &c,  &c.  &c. 

8.  Ceux  qui  ne  ceffent  de  compo- 
fer  ôc  de  retoucher  leurs  Ouvrages , 

prouvent 
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prouvent,  par  leur  conduite,  combien 
ils  ont  eu  de  tort  de  fe  livrer  à  la 
manie  d'écrire. 

9.  On  ne  peut  concevoir  un  Ou- 
vrage ,  fans  porter  en  foi  le  germe 
des  vérités  q-ii'il  renferme  ,  quelques 
fublimes  qu'elles  foient  :  à  parler  i&ic- 
tement,  il  n'efl  point  d'Auteiu-s  Ori- 
ginaux à  tous  égards. 

10.^  La  méthode  efl  aux  Ouvrages 
d'efprit..  ce  que  la  régularité  des  traits 
efl  à  la  beciuté. 

AUTEUR  S. 

I.  v/  N  fe  fonne  une  idée  trop  avan- 
tageufe  de  certains  Auteurs  ,  de  deux 
façons ,  ou  en  s'en  rapportant  au  juge- 
ment de  (es  amis ,  fans  lire  les  Ouv'ra- 
ges  des  premiers ,  ou  en  ne  iifant  que 
ceux-là. 

2.  La  plupart  des  Auteurs  ,  font 
comme  les  Marchands  ,  qui  furfont  le 
f>rix  de  leiu-s  étoffes ,  dans  l'opinion  où 
ils  font  de  n'être  jamais  pris  au  mot. 

3.  Les  vieux  Auteurs  font  de  la  na- 
ture du  Soleil  5  qui  excite  quelquefois 

Tom.  /,  X 
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plus  notre  attention  dans  une  éclipfe  J 
que  lorfqu'il  ■  brille  de  la  lumière  la 
plus  pure. 

4.  Il  eft  affez  ordinaire  à  un  Ecri- 
vain de  ne  paroître  écrire  que  médio- 
crement ,  lorfqu'il  écrit  avec  profon- 
deur. 

5.  Il  n'eft  pas  un  Auteur  qui  ne 
fouffre  plus  patiemment  une  critique 
injufte  ,  qu'un  éloge  médiocre. 

6.  La  fotte  vanité  d'un  Auteur,  ne 
fe  montre  pas  mieux  dans  fes  mœiu-s, 
que  dans  fon  ftyle, 

7.  Il  en  eu  de  certains  Auteurs 
comme  des  Médecins ,  dont  on  ne  ceffe 
de  médire  ,  &  qu'on  ne  cefle  de  con- 
fulter. 

8.  Les  Auteurs  qni  ont  écrit  trop 
d'une  page  ,  font  des  Héros  qui  ont 
vécu  trop  d'un  jour. 

9.  11  eft  prefque  auffi  impoflîble  à 
tm  Auteur  borné  de  reffembler ,  par 
fon  ftyle  ,  à  un  Ecrivain  fupérieur  , 
qu'à  un  méchant  de  reflembler  à  im 
homme  de  bien  par  fes  avions* 


ET  l'Homme  du  Monde.    245 


:<>i. 


^^J^^, 


PRÉTENTIONS. 

î.  iAROiTRE  dépouillé  de  toute 
«fpece  de  prétentions  ,  eft,  pour  un 
Auteur,  en  avoir  de  très-délicates. 

2.  Il  efl  auiîî  utile  de  connoîîre  les 
prétentions  d'autnii  ,  que  ridicule  de 
paroître  en  avoir, 

3.  Il  n'y  a  fouvent  qu'un  moyen  de 
joidr  des  plus  grandes  prétentions , 
c'eft  d'en  adjuger  aux  autres  au-delà 
des  leurs. 


FASTE. 

i.  Il  n'eft  point  de  fafle  fans  avarkei; 
1.  L'amour  du  faile  eu  le  vice  fa- 
vori de  notre  fiécle  :  il  paffe  jufques 
dans  le  flyle  de  nos  Ecrivains, 
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îî!^^; 


PRESOMPTION. 

.1 .  J_j  '  H  OM  M  JE  préforciptueiix  paffe  le 
but  ,  parce  qu'il  eu  incapable  de  le 
voir. 

2.  La  préfomption  eu  toute  la  ri- 
chefTe  des  Beaux-Efprits. 

3 .  La  préfomption  qui  ne  fuppofe  pas 
un  efprit  médiocre  ,  ne  peut  être  que 
l'effet   d'une  expérience   confommée. 

4.  Rien  n'a  plus  l'air  de  la  yérita- 
ble  préfomption ,  que  le  filence  de  la 
timidité. 

^.  C'eft  fouvent  mettre  le  comble 
à  la  préfomption  dans  fes  lumières  , 
que  de  s'en  rapporter  à  fes  rivaux. 


..iî^^^^. 


.OPINIÂTRETÉ- 

i.l.L  y  a  encore  plus  d'hommes 
exempts  de  toute  opiniâtreté  ,  que  d^ 
toute  efpece  d'orgueil. 

2.  Il  en  eu.  dj^s  opiniâtres  comme 
des  i£^eriques,  qui  ne  voyent  dans  k$ 
objets  qu'une  même  couleur, 
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3.  Si  nous  n'avions  point  d'opiniâ- 
treté ,  nous  ne  ferions  pas  auiîi  cho- 
qués que  nous  paroiflbns  l'être  de 
celle  des  autres. 

4.  L'opiniâtreté  naît  auiîi  foirivent 
des  grandes  paiïions  ,  que  du  vice  de 
l'entendement. 

5 .  Un  opiniâtre  détrompé ,  l'efî:  tou- 
jours deux  fois  ;  il  reconnoît ,  avecfon 
erreur,  la  vanité  qui  en  a  été  la  com- 
pagne. 

6.  Perfonne  ne  veut  être  plaint  de 
fon  opiniâtreté. 

7.  Un  opiniâtre  n'eil  propre  à  rien, 

8.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  ra- 
inener  im  opiniâtre  à  la  raifon ,  c'eft 
de  commencer  par  feindre  de  lui  cé- 
der ,  de  continuer  par  flatter  fon 
amoiu*  -  propre ,  &  de  finir  par  lui 
propofer  des  éclair ciiTemens. 

9.  Les  opiniâtres  periiflent  d'autant 
plus  dans  leurs  fentimens ,  que  la  plu- 
part d'entr'eux  font  gens  d'honneur, 
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y 
î.JL^A    contradlftion    eu.   un    piège 
adroit  que  l'on  tend  fbuvent ,   ou  à 
î'orgueil ,  ou  à  l'indifférence  de  celui 
qu'elle  attaque. 

1.  Ceux  qui  ne  contredifent  jamais  y 
bleffent  quelquefois  plus  l'amour-pro- 
pre d'autrui  ,  que  ces  contradiûeurs 
éternels  par  caraftere. 

3.  Il  eft  des  hommes  pour  qui  le 
plaifir  delà  contradidion  eftiivif,  qu'ail 
y  a  prefqu'autant  d'inconvénient  à  être 
de  leur  avis  ,  qu'à  le  combattre. 

4*  Il  y  a  encore  plus  de  contra- 
diâ:ions  dans  le  cœur  que  dans  l'efprit. 

5 .  A  examiner  férieufement  les  con- 
îradidions  que  l'on  rencontre  dans  le 
cœur  de  l'homme ,  qui  ne  croiroit  qu'il 
n'eft  capable  de  vertu ,  qu'autant  qu'il 
i'eil  de  foibleffe. 

6.  Contredire  ,  c'eft-  quelquefois 
frapper  à  une  porte  ,  pour  fçavoir  s'il 
y  a  quelqu'un  dans  la  maifon, 
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■-^-rO^^ 


CRITIQUE. 

^^ 

1 .  1^  A  bonne  critique  efl:  une  plante 
amere  dans  fa  racine,  &  douce  dans 
fon  fruit. 

2.  La  critique  n'efl  fouvent  vétil- 
larde  ,  que  par  un  défaut  de  proton- 
deur. 

3 .  Il  en  eil  de  la  critique  ,  comme 
d'un  procès  criminel  :  elle  doit  ù  faire 
à  la  décliarge  comme  à  la  charge  de 
l'accufé. 

4.  Le  plus  impitoyable  des  criti- 
ques ,  efl  un  Auteur  méprifé. 

5.  Ceux  qui  ,  attaqués  par  des  cri- 
tiques ,  prennent  le  parti  d'y  répondre  9 
reffemblent  fouvent  à  des  débiteurs  ? 
qui  contraftent  de  nouvelles  dettes 
pour  acquitter  les  anciennes. 

6.  Les  mauvaifes  critiques  rétrécif- 
fent  plus  le  jugement  ,  que  les  bons 
Ecrits  ne  retendent. 

7.  La  critique  vétillarde  méprife 
tout ,  pour  être  crue  fupérieiu*e  à  tout* 

8.  Les  mauvais  critiques  font  fou*» 
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vent  ceux  qui  ont  reçu  de  la  nature 
un  penchant  invincible  à  la  fatyre. 

9.  Que  diriez  -  vous  d'un  homme 
qui  fe  promeneroit  fur  les  bords  d'une 
rivière  qui  rouleroit  quelque  paillet- 
tes d'or,  qui  rejetteroit  ces  paillettes, 
&  rempliroit  {es  poches  de  fable  } 
C'eil  l'image  des  critiques  modernes. 

ïo.  Il  efl  un  terme  qui  fixe  le  fiége 
de  la  faine  critique  ;  celui  qid  le  pafTe  , 
en  eft  prefqu'auffi  éloigné ,  que  celui 
qui  ne  peut  y  atteindre. 

1 1 .  Les  critiques  font  dans  la  ré-" 
publique  des  Lettres  ,  ce  que  les  Par-- 
tifahs  font  dans  une  armée  :  les  uns 
&C  les  autres  ne  peuvent  pas  toujours 
racheter  le  mépris  attaché  à  leur  me* 
tier,  même  par  l'utilité  qm  en  réfulte. 

12.  Quelque  vive  que  foit  la  ma- 
lignité humaine  ,  elle  a  encore  plus 
d'indulgence  pour  lamauvaife critique, 
que  de  lumières  pour  connoître  le  prix 
de  la  bonne. 

13.  Il  y  a  dcwx  fortes  de  critiques  ^ 
Tune  qui  appuyé  fur  les  beaux  en- 
droits, Se  qui  glifTe  fur  les  défauts  , 
\me   autre  qui  fait  le   contraire  :  la 
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première  eft  de  l'homme  de  goût ,  & 
du  bon  efprit. 

14.  Les  critiq^aes  les  plus  acharnés; 
font  ceiLx  qui  ne  ie  fentent  pas  affez 
d'étoffe  pour  devenir  Auteurs. 

15.  La  critique  vétillarde  s'ufe  les 
yeux  poiu*  appercevoir  un   ciron, 

1 6.  Il  eil  des  critiques  pointilleux  ,* 
dont  la  faulTe  délicateiTe  tue  le  génie  ; 
maiheiu-  au  Poète  qui  les  rencontre. 

17.  La  critique  déconcerte  le  bel* 
efprit  ;  le  génie  ne  Tapperçoit  pas, 

18.  Lorfqu'une  bonne  critique  a 
produit  fon  eifet ,  il  faut  s'interdire  le 
moyen  d'en  faire  un  autre  ufage;  &C 
en  cela  imiter  la  conduite  d'un  boa 
père ,  qui  jette  au  feu  la  verge  dont  il 
a  châtié  fes  enfans. 


■-g"  ■  -■*  î;,^ 


^...sfrh^ut,- . 


REPUTATION. 

ï .  J-rf  A  réputation  eft  une  forte  d'exif- 
tence  oii  l'on  n'eft  pas. 

2.  Il  eil  des  cir confiances  qui  in- 
fluent fur  notre  réputation  ,  quelques 
étrangères  qu'elles  lui  paroiiTent. 
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3.  Les  effets  d'une  mauvaife  répu- 
tation 5  font  d'autant  plus  fenfibles, 
que  celui  qui  les  éprouve  a  plus  de 
talens. 

4.  La  réputation  reiTemble  aux  ri« 
chefTes  ;  on  l'acquiert  avec  peine  ;  on 
la  conferve  avec  inquiétude  ;  &  on 
la  perd  avec  le  plus  cuifant  regret. 

5»  On  perd  toujours  une  partie  de 
fa  réputation  ,  lorfque  la  probité  n'eil 
que  le  fupplément  des  talens, 

6.  Il  faut  fouvent  plus  d'art  pour 
conferver  fa  réputation  ,  que  de  talent 
poiu*  l'acquérir. 

7.  Tout  homme  dont  la  réputation 
eft  faite ,  ne  fe  pique  de  rien. 

8.  On  conferve  long-tems  la  répu- 
tation que  l'on  a  méritée ,  lorfqu'onne 
vifepasà  celle  qu'on  ne  peut  acquérir» 

9.  On  rifqueroit  quelquefois  moins 
fa  réputation  à  fe  donner  des  torts 
légers  ,  qu'à  difconvenir  de  ceux  que 
l'on  a. 

10.  La  répiîtation  que  l'on  acquiert 
par  des  fottifes  fmgulieres  ,  leur  furvit 
prefque  toujours. 
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11.  Une  réputation  médiocre,  efl 
iine  pendule  fujette  à  de  fréquentes 
réparations. 

12.  La  réputation  d'Érudit  ,  efl 
quelquefois  la  marque  de  l'opiniâtreté, 

13.  La  réputation  de  Bel  -  Efprit  , 
n'eft  fouvent  qu'ime  impuifTance  d'ac- 
quérir celle  d'un  Grand-Komme. 

14.  Quelque  légitime  que  foit  la 
réputation  dont  on  jouit ,  il  faut  lui 
paroître  fupérieur  pour  en  être  jugé 
digne. 

1 5 .  Peu  de  chofe  donne  fouvent  de 
la  réputation ,  quoique  la  réputation  ne 
foit  pas  peu  de  chofe. 

16.  Un  excès  de  mépris  poiu*  la 
réputation ,  n'efl  que  l'impiiifTance  d'im 
cœiu-  vicieux. 

1 7.  Une  haute  réputation ,  eft  une  oc- 
cafion  prochaine  d'un  déchet  de  probité. 

18.  L'amour  exceiîif  de  la  réputa- 
tion, eft  le  caraftere  d'un  efprit  borné, 

19.  Il  eft  des  hommes  dont  la  ré- 
putation ne  s'eft  perdue  ,  que  pour 
s'être  rendus  mal-à-propos  cautions 
de  celle  d'autnii. 
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10.  Il  en  eô  de  certaines  réputa- 
tions comme  de  la  Nobleffe  ,  dont  la 
jonijOTance  eft  acquife  par  prefcription, 

21.  On  eu  bien  prêt  de  perdre  fa 
réputation,  lorfqu'on  eu  né  artificieux. 

22.  Il  eu  fouvent  plus  aifé  de  pa- 
roître  digne  de  la  réputation  ,  que 
Fon  n'a  pas  encore  acquife ,  que  de 
celle  dont  on  jouit. 

23 .  Il  m_anque  quelquefois  à  la  ré- 
putation d'im  Grand -Homme,  d'être 
un  objet  de  décri  dans  une  fociété  de 
femmes. 

24.  La  haute  réputation  augmente- 
le  reffort  du  génie  ;  la  médiocre  l'a- 
néantit,. 

25.  La  très -haute  réputation  eà 
amené  fouvent  le  dédain. 

26.  Oeû  prefque  toujours  mena- 
ger  la  réputation  de  fes  ennemis  ,  que 
de  fe  mettre  en  garde  contre  leurs  ar- 
tifices. 

27.  Une  haute  réputation,  eft  quel- 
quefois un  obilacle  à  la  perfeftion  de 
celui  qui  en  jouit. 

28.  Bonne  ou  mauvaife  réputation; 
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elle  augmente  ou   diminue  toujours  , 
Xuivant  les  circonitances. 

29.  Il  efl  des  hommes  qui  jouiiTent 
autant  de  la  perte  de  leur  réputation  , 
<jue  d'autres  de  celle  qu'ils  ont  le  plus 
légitimement  acquife. 

30.  Celui  qui  jouit  dans  fon  Do- 
meûique  de  la  réputation  de  Gi'and*- 
Homme  ,  eu  fur  de  la  conierver. 

3 1 .  n  faut  quelquefois  plus  de  ta- 
lent poiur  voir  mourir  fa  réputation, 
jque  pour^afaii'e  éclorre* 

32.  La  réputation  la  plus  durable  ,' 
cfl  prefque  toujours  celle  qui  naît  de 
l'indifférence  que  nous  avons  pour  les 
avantages  qui  peuvent  en  être  les  fuites. 

-53.  tl  efl  d'autant  plu5  dangereux 
de  jouir  d\me  grande  réputation ,  qu'on 
ne  peut  fe  paffer  de  cette  confidéra- 
tion  ,  qu'elle  ne  fuppofe  pas  toujours. 

34.  Les  corps  les  plus  robuiles  , 
font  les  plus  fufceptibles  d'accidens 
confidérables  ,  parce  que  les  altéra- 
tions qu'ils  elfuyent ,  font  d'abord  peu 
^enfibles  :  de  même ,  la  réputation  la 
plus  folide  en  apparence ,  efl  fouvent 
telle  qui  eft  la  plus  voifme  de  fa  chùte^ 
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3  5 .  La  réputation  de  bel-efprlt ,  eft 
toujours  une  injure  dans  un  fiécle 
raffiné. 

36.  Il  eft  quelquefois  plus  aifé  de 
parvenir  à  ime  haute  réputation,  que 
d'en  conferver  une  médiocre. 

37.  De  la  réputation  à  la  renom- 
jnee  ,  il  y  a  la  différence  du  Héros 
au  Grand-Homme. 

38.  Quelque  réputation  que  nous 
ayons  acquife ,  il  ne  dépend  pas  tou- 
jours de  nous  de  conferver  celle  que 
nous  avons  le  plus  méritée. 

39.  La  réputation  eft  la  rente  des 
talens  ,  &  elle  a  c^la  de  commun  avec 
les  rentes  de  toute  épice ,  que  fouvent 
«lie  eft  mal  payée  ,  même  fans  qu'il 
y  ait  de  la  faute  de  la  part  de  ceux  à 
qui  elle  eft  due. 

40.  Un  homme  vraiment  jaloux  de 
fa  réputation  ,  ne  doit  pas  toujours 
s'occuper  à  réparer,  furie  champ,  une 
faute  qu'il  a  commife ,  il  n'eft  que  mé- 
xliocrement  habile  ,  s'il  ne  cherche  à 
faire  plus  de  bien  qu'il  n'a  fait  de  mal  ^ 
Se  ceci  eft  l'affaire  du  tems. 

41 .  Il  en  eft  de  la  réputation  commQ 
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Àe  l'amour  ;  elle  décroît  dès  qu'elle 
cefle  de  croître. 


INNOCENCE- 

î.  ju  INNOCENCE  eft  une  noblefle 
naturelle. 

2.  L'innocence  a  des  reflburces  fou- 
vent  inconnues  à  la  politique. 


AME. 

I.  0>i  toutes  les^  âmes  honftêtes  ne 
font  pas  toutes  également  éclairées  , 
elles  ont  au  moms  une  difpofition  na- 
turelle à  étendre  la  fphere  de  leurs 
^onnoiffances* 

2.  Tout  affede  une  ame  frivole. 

3 .  C'eft  fouvent  le  partage  des  âmes 
médiocres ,  de  ne  pouvoir  commettre 
que  des  fautes  légères. 

4.  Rien ,  à  la  longue ,  ne  pefe  tant  à 
Tame  ,  que  fa  légèreté  natiu-elk. 

5.  Une  ame  puûllânime,  n'a  jamais 
une  feule  foiblefTe, 
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'6.  Il  n^appartient  qu*aiix  âmes  fer^ 
mes  d'être  contantes  dans  la  pratique 
des  petites  vertus  ;  c'efl  une  dette  qui 
renaît  à  chaque  infiant. 

7.  Une  ame  bien  née  gueriroit  de  la 
pareffe  ,  fi  elle  s'avifoit  d'y  voir  la 
perte  de  toute  une  vie. 

8.  Rien  ne  paroît  d'une  légère  îm-» 
portance  à  une  grande  ame  ;  il  femble 
qu'elle  change  la  nature  des  objets  qui 
font  la  matière  de  {es  penchans. 

9.  Les  âmes  frivoles  font  plus  in- 
fupportables  que  les  coeiu-s  vicieux  ; 
j'aime  mieux  vivre  avec  un  méchant , 
«qu'avec  im  homme  fans  caraQere. 

10.  Il  y  a  dans  la  grandeur  d'ame  i 
lin  preftige  qui  nous  en  impofe  ,  de 
ceux  qui  ont  l'ame  grande  ,  nous  pa- 
roiffent  fouvent  avoir  plus  d'étendue 
de  génie  qu'ils  n'en  n'ont  en  effet. 

-II.  C'eft  le  privilège  des  belles 
âmes  ,  d'éprouver  im  raffinement  de 
volupté  ,  jufques  dans  l'excès  de  l'in*- 
gratitude  qu'elles  éprouvent  ;  6ç  le 
creufet  de  l'ingratitude  reflitue  à  le.ujr 
bienfaifance  toute  fa  pureté. 

COMPASSION. 
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COMPASSION. 

1 .  1>  A  compaflion  eft  toujours  la  vertu 
de  ceux  qui  en  font  dignes. 

1.  Nous  fommes  quelquefois  plus 
feniibles  au  plaiiir  de  faire  naître  la 
pitié  dans  la  mauvaife  fortune  ,  qu'à 
celui  d'exciter  l'envie  dans  la  bonne. 


.^auÀ.J»"ê?.^^ 
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PHILOSOPHIE. 

T         .     . 

X .  A^  E  vrai  Philofophe  feroit  celui  quî 

pourroit  fe  paiTer  des  leçons  de  la  phi- 
lofophie. 

2.  Après  la  mifere  continue  ,  la 
chofe  la  plus  difficile  à  méprifer  pour 
le  Philofophe ,  c'ell  le  mépris ,  bien  ou 
mal  fondé. 

3.  Il  eu.  une  philofophie  qui  nous 
doit  faire  méprifer  les  femmes  ;  il  en 
eil  une  autre  qui  doit  nous  les  ren- 
dre chères. 

4.  Philofophie ,  Art  depenfer,  raots 
divins  ,  que  les  Sages  feuis  ont  droit 
de  prononcer ,  dont  les  ibts  ignorent 

Tom.  I.  Y 
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le  fens  ,  &  dont  les  génies  feuls  Tentent 
toute  l'énergie. 

5.  Le  Philofophe  fait  quelquefois 
poIitefTe  au  préjugé. 

6.  Le  Philofophe  ferme  fon  efprit 
aux  préjugés  ,  mais  il  les  fait  entrer 
dans  fes  vues  ;  l'homme  vulgaire  au 
contraire,  les  adopte  fans  les  rendre 
utiles. 

7.  Les  vrais  Philofophes  fe  com- 
portent avec  la  philofophie  y  comme 
les  vrais  amans  avec  leurs  maîtreffes  ; 
ils  en  font  quelquefois  mécontens  5 
mais  ils  lui  font  toujoiu"s  fidèles. 

8.  La  philofophie  humaine  nous  ap- 
prend Fart  de  vivre  ;  mais  c'eft  le  pri- 
vilège de  la  nat\u*e  ,  de  nous  enfei- 
gner  à  mourir. 

9.  La  philofophie  humaine  fe  borne 
à  nous  prefcrire  la  confiance  dans  les 
maux  inévitables  ;  mais  c'eft  le  triom- 
phe de  la  Religion ,  de  nous  faire  defi- 
rer  ceux  qui  peuvent  contribuer  à 
notre  perfedHon. 

10.  Le  vrai  Philofophe  regarde  les 
honneurs  comme  la  mort  j  3  ne  les 
craint,  ninelesdefxrç» 
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SENSIBILITE- 

x.One     extrême   fenfibilité  ,    n'eft 
qu'une  ignorance  du  prix  des  chofes. 

2.  L'extrême  fenfibilité  du  cœur,  efl 
caiife  que  l'on  ne  fe  dément  jamais 
dans  la  bonne  opinion  qu'elle  infpire 
de  foi. 

3.  Un  homme  fi-oid  ne  fe  décon- 
certe jamais  ;  un  homme  né  fenfible 
ne  jouit  gueres  de  tout  fon  efprit  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  un  grand  ufage  du 
monde.  Ses  entrailles  s'émeuvent  ,  fa 
raifon  fe  trouble  ;  ou  il  fe  tait ,  ou  il 
ne  fçait  ce  qu'il  dit.  Le  plus  intrépide 
des  hommes ,  c'eil  l'homme  du  monde 
bien  poiu"vu  d'impudence ,  de  vanité  & 
de  phlegme  naturel  ;  car  le  phlegme  ao 
quis  demeure  quelquefois  en  défaut. 


Yij 
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DEVOIRS. 

I.  Ji  eus  ceiix  qui  s'acquittent  de 
leurs  devoirs ,  ne  connoiffent  pas  tou- 
jours ceux  qu'impofe  la  vraie  délica- 
teffe. 

2.  A  l'accompliiTement  de  fes  de- 
voirs ,  fe  joint  un  plaifir  infiniment  pur, 
puif qu'il  fe  renouvelle  tous  les  jours 
fans  rien  perdre  de  fon  prix. 

3 .  Nous  devons  plus ,  en  un  {ens ,  à 
nos  inférieurs  ,  que  ceux-ci  ne  nous  doi- 
vent ;  je  veux  dire  la  montre  d'im  bon 
exemple. 

4.  On  fait  toujours  moins  qu'on  ne 
doit  5  il  on  ne  fe  propofe  de  faire  plus 
qu*on  ne  doit.  Pour  atteindre  à  un  but,  il 
faut  tirer  au-deiTus. 


.^^^k^*};p^ 
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SAGESSE- 

I.  i^  A  véritable  fageffe  eu  prefqu'auiîi 
rare  que  le  génie ,  6c  tel  que  lui ,  un  don 
de  la  nature. 

2,  Tous  les  inilans  de  la  vie    deç 
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Sages ,  font  autant  de  vies  différentes. 

3.  Il  efl  fort  différent  d'établir  la 
nécelîité  de  la  fageife  pour  la  faire 
aimer,  ou  de  lui  oppofer  les  dangers 
du  vice  ^  pour  le  rendre  odieux. 

4.  Les  Sages  font  ceux  qui  prennent 
les  hommes  pour  ce  qu'ils  font ,  &  les 
femmes  pour  ce  qu'elles  veulent  pa* 
roître. 

5 .  Celui  qui  ne  connoît  qu'une  voie 
pour  aller  à  la  fageffe ,  en  trouve  mille 
qui  l'en  éloignent. 

6.  Les  Sages  ont  quelquefois  de  mau- 
vais momens ,  comme  les  foux  en  ont 
quelquefois  de  bons.  Les  uns  &:  les  au- 
tres font  également  fans  conféquence. 

7.  Rien  n'eft  plus  aâ:if  que  le  repos 
du  Sage. 

8.  Il  n'eil  point  de  fageffe  confiante, 
fans  un  penchant  naturel  à  la  bienfai- 
fance. 

9.  Les  privations  des  Sages ,  font  au- 
tant de  jouiifances  qui  leur  font  propres. 

I  o.  La  profpérité  des  Sages ,  efl:  fou- 
vent  la  mefure  de  l'imprudence  des 
fots. 

ji,  Encore  que  la  pratique  de  la 
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fageffe  prévienne  les  ennuis  de  la  vie  l 
elle  nous  la  fait  toujours  trouver  longue. 

12.  L'extrême  fageffe  &  l'extrême 
folie ,  ne  fe  connoiffent  pas, 

13.  Il  efl  une  forte  de  fageffe  ,  dont 
on  évite  la  réputation  avec  autant  de 
foins,  que  le  foupçon^de  la  folie  la  plus 
marquée. 

14.  La  fageffe  la  plus  fubtile  des 
femmes ,  confiffe  à  allier  la  gloire  delà 
réfiflance  au  plaifir  de  la  défaite. 

15.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
tous  les  Sages  foient  habiles. 

16.  Les  faux  Sages  calomnient  la  na- 
tiu-e  :  les  vrais  Philofophes  la  juilifient 
par  leurs  actions. 

1 7.  S'il  efl  ime  fageffe  qui  tire  parti 
de  tout ,  il  eff  im  genre  de  folie  qui  en 
fait  bien  autant. 

18.  Le  fage  eft  fouvent  caufe  que  le 
fou  fe  caffe  le  col ,  par  l'envie  de  l'imiter. 
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ACTIONS. 

t.  l^ES  belles  avions  font  toujours 
fufpedés  à  ceux  qui  n'en  font  que  d'inu- 
tiles. 

2.  Il  eftdes  a£lions  qui  font  d'autant 
plus  grandes ,  que  le  motif  en  eil  plus 
petit. 

3 .  Il  efl  des  hommes  qui  ne  paroif- 
fent  pas  plus  eftimables  que  leurs  bon- 
nes adions  ,  que  condamnables  par  les 
mauvaifes  qu'on  leur  .voit  commettre  ; 
qui  femblent  nés  fans  vertus  &"  fans 
vices  ;  qui  ne  tiennent  à  rien  par  choix , 
&  qui  tiennent  à  tout  par  la  force  des 
préjugés  5  &  par  l'impreffion  de 
l'exemple. 

4.  Il  fuiHt  quelquefois  de  fe  croire 
capable  d'une  belle  aâ:ion ,  pour  l'en- 
treprendre avec  fuccès. 

5 .  Les  avions  des  coquettes  font  au- 
tant de  menfonges. 

6.  n  eft  peu  d'a£tions  utiles ,  dénuées 
de  tout  agrément. 

7.  D  eft  beaucoup  d'aftions  qui  nous 
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paroifTent  grandes ,  parce  que  leur  {m^ 
gularité  en  impofe  a  notre  jugement. 

8.  Les  mauvaifes  avions  font  fou- 
vent  les  mères  des  meilleiu-es  Loix. 

9.  Il  eft  des  gens  qui  paffent  toute 
leur  vie  à  faire  ,  fans  fuccès ,  des  ac- 
tions louables ,  &  à  qui  il  ne  manque 
Ibuvent  pour  réufïîr,  que  d'être  ca- 
pables de  changer  d'objets. 

10.  Il  eft  peut-être  plus  aifé  de  faire 
des  avions  eftimables ,  que  de  fe  con- 
foler  toujours  de  ne  les  voir  pas  affez 
eftimées. 

1 1 .  Bien  des  aâ:ions  utiles  ont  été 
faites  par  des  fots ,  qui  euffent  quelque- 
fois été  un  écueil  poiu"  de  très-habiles 
gens. 

II.  Il  eft  peu  d'aâiions  eftimables  qui 
ne  foient  accompagnées  d'un  charme 
fecret ,  dont  une  oifiveté  habituelle 
nous  dérobe  pour  jamais  la  connoif- 
fance. 

13.  Dieu,  par  im  trait  admirable  de 
fa  fageffe ,  a  voulu  que  tout  a£le  de  bien- 
faifance  fût  accompagné  d'une  fatisfac- 
ûon  intérieure ,  pour  nous  dédomma- 
ger 
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ger  de  l'ingratitude  de  la  plupart  des 
hommes. 

14.  Il  femble  qu'une  belle  adionne 
puiffe  être  l'ouvrage  d'un  lot. 

1 5 .  Une  a£Hon  ceffe  fouvent  de  pai^ 
fer  pour  fublime ,  par  cela  feid  qu'elle 
a  été*  jugée  nécelTaire. 


%a^ 


VERTUS. 

I .  JU  '  E  X  I  s  T  E  N  c  E  des  vertus  eu. 
prouvée  par  le  calme  dont  joidiTent 
celles  qui  font  le  plusperfécutées. 

2.  La  vertu  efl  comme  lebonhenr, 
il  faut  la  chercher  où  elle  efl,  pour  fça- 
voir  la  définir. 

3 .  Il  n'efl  pas  difficile  de  décider  fi 
un  homme ,  qid  manque  au  refpeci:  du 
à  la  vertu ,  en  manque  auiîi  à  celid  qu'inf- 
pire  la  vérité. 

4.  Il  n'y  agueres  de  vertus  fociales 
qui  n'ayent  l'air  d'une  duperie. 

5.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  vertu,  qui 
n'ait  befcin  d'être  préfentée  dans  un 
jour  favorable  ,  pour  échapper  à  la 
cenfure. 

Tom,  L  Z 
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6'.  Il  elt  peu  de  vertus  fociales  â 
l'épreuve  du  crédit  acquis  par  une 
grande  coniidération. 

7.  La  récompenfe  de  la  vertu  ,  ne 
confifte  pas  feulement  à  épurer  le  cœur, 
mais  encore  à  augmenter  nos  lumières 
fur  les  vérités ,  dont  fa  connoiffance 
contribue  à  fa  perfeûion. 

8.  Ce  qui  nous  empêche  fouvent 
d'acquérir  bien  des  vertus ,  c'eil  de  les 
prendre  pour  autant  de  foibleffes, 

9.  La  vertu  paye  fouvent  au  vice 
î*intérêt  de  la  peine  que  celui-ci  prend 
pour  parvenir  à  Fimiten 

10.  Il  eft  une  vertu  plus  rare  que 
celle  de  braver  le  mépris  de  la  multi- 
tude; c'efl  de  confentir  à  ce  qu'elle 
l'ignore. 

1 1 .  On  aiFefte  quelquefois  de  faire 
montre  de  certains  talens  pour  être 
cru  capable  des  vices  qu'ils  fuppofent , 
.&  que  l'on  juge  utiles  à  i^s  deffeins, 

12.  La  plupart  des  hommes  ne  ré- 
compenfent  pas  tant  la  vertu ,  que  ce 
qui  en  a  les  apparences  ;  fouvent  aufîi 
ils  ne  punilTent  pas  tant  le  vice ,  que 
ce  qui  lui  refTemble. 
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13.  Un  excès  de  vertu  ne  peut  fe 
montrer  que  fous  les  apparences  de 
renthoufiafrne. 

14.  Les  apparences  de  la  vertu  fuf- 
fifent  fouvent  pour  julliiîer  les  fem- 
mes. L^ne  fupériorité  de  mérite,  bien 
conflatée,  eft  fouvent  un  titre  qui  dé- 
pofe  contre  la  plupart  des  hommes. 

I  5.  Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de 
voir  confondre  ,  avec  le  goût' de  la 
vertu ,  le  dégoût  de  la  volupté. 
.  16.  Le  mépris  de  la  vertu  ef^  pref- 
que  inféparable  de  celui  de  la  vérité.  ' 
.  17.  Cette  vertu  eu  bien  foible,  qui 
ne  fefoutient  que  par  la  confidération 
de  la  récompenfe  :  c'ell  la  vertu  de  ce- 
lui que  l'impunité  du  crime  perverti- 
roit. 

îS.  L'homm.e  vertiieiuc n'eilfouvent 
que  celui  qui  eiltrop  borné,  pour  être 
frappé  de  tous  les  attraits  du  vice. 

19.  On  eu  d'autant  plus  convaincu 
des  reiTources  de  la  vertu ,  qu'on  Teft 
àes    bornes    de   la    ralfon    humaine. 

20.  Il  efl:  des  vertus  d'emprunt  qui 
n'embelliffent  pas  l'ame ,  m.ais  qui  la 
fardent. 
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.    2 1 .  Il  n'eu  point  de  vertu  plus  voi-p 
fine  de  la  foibltfTe  ,  que  la  candeur. 

21.  La  fpéculation  feule  de  la  vertu , 
eft  un  avant-goût  de  la  félicité  qid  en 
cille  prix. 

23.  Le  premier  effet  de  notre  goût 
pour  la  vertu ,  eil  de  nous  difpof  er  à  des 
aâ:es  de  i)ienfaifance. 

24.  Il  eft  des  vertus  qui  ne  fe  font 
refpeder  que  par  la  force  de  l'impref- 
fion  de  l'exemple. 

25.  La  récompenfe  de  ce  qu'on 
nomme  vertu ,  eft  une  forte  d^infulte 
pour  celle  qui ,  fe  fuffifant  à  elle-mê- 
m€ ,  en  mérite  feule  le  nom. 

26.  La  première  récompenfe  de  la 
vertu  ,  eft  de  ne  riea  trouver  d'impof- 
iible  dans  la  pratique  du  bien. 

27 .  La  v^rtu  placée  entre  deux  vices,' 
cft  d'une  pratique  difficile. 

28.  Un  des  grands  avantages  de  la 
-vertu  5  eft  d'apprendre  autant  à  fentir 
5ju'à  penfer. 

29.  La  pratique  de  la  vertu,  loin 
^  d'en  émouffer  le   goût ,  nous  ouvre  la 

;route  de  la  politique  la  plus  fublimç^ 
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30.  La  pratique  de  la  vertu  ,  aug* 
mente  toujours  les  lumières  de  refprit  ^ 
&  la  délicateiTe  du  goût. 

31.  La  pratique  d'une  vertu  ne  fait 
pas  l'homme  de  bien  ;  mais  l'habitude 
d'une  feule  foiblelTe  fuffit  pour  faire 
un  méchant. 

3 1.  La  vertu  eu  fi  rare  dans  le  fiécle 
où  nous  fomm.es ,  qu'elle  aura  peut- 
être  le  fort  des  anciennes  modes ,  qui  ^ 
pom*  avoir  été  long-temxps  négligées  > 
remplacent  les  nouvelles. 

33.  Une  vertu  auftere ,  eu.  fujette  à 
être  confondue  avec  le  vice  de  l'hu- 
meur. 

3.4.  Pour  qu'une  vertu  foit  louée,  il 
faut  qu'il  y  ait  un  vice  qu'on  blâme. 

35.  Il  eft  des  vertus  qid  deviennent 
des  occafions  d'imperfedions  légères  , 
mais  fouvent  incurables. 

36.  Pour  bien  voir  ime  vertu  dans 
fes  amis ,  il  ne  faut  avoir  ni  Iç  vice , 
ni  la  foibleffe  qui  lui  eu  oppofée. 

37.  Prefque  toutes  les  vertus  de  fo- 
clété  touchent  à  la  foibleiTe. 

38.  Il  eu  peu  de  vertus  auiïî  fortes 
que  la  fédu(^oa  d'un  orgueil  déUcat. 

Z  iij 
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39.  Il  y  a  prefque  autant  de  vertii  à 
fiipporter  une  jufte  louange  ,  qu'à  met- 
tre à  profit  une  cenfure  légitime. 

40.  La  vertu  n'opère  pas  feulement 
îa  fatisfaftion  de  ceux  qui  la  pratique  : 
on  participe ,  en  quelque  forte ,  à  fes  ré- 
compenfes ,  par  le  fentiment  de  l'admi- 
ration qu'elle  infpire. 

4 1 .  Les  hommes  vertueux  ont  pour 
héritiers  ,  tous  les  honnêtes  gens  qu'ils 
ont   pour  témoins  de  leurs  a£Uons. 

42.  Il  y  a  dans  les  vertus  &  dans  les  * 
vices ,  des  nuances  de  différences  pref- 
qu'auiîi  imperceptibles  que  celles  qui 
fe  trouvent  dans  certains  vifages. 

43 .  La  véritable  vertu  aies  carac- 
tères du  bonheur  ;  telle  que  lui  5  efl 
obfcure  ;  elle  échappe  aux  traits  de  l'en- 
vie ;  elle  en  ignore  les  atteintes. 

44.  Le  delir  feul  de  îa  vertu,  en  a 
Quelquefois  le  mérite. 

45 .  Une  vertu  qui  fe  dément  par  un 
principe  de  légèreté  naturelle ,  eu  fou- 
vent  pire  que  l'exemple  du  vice. 

46.  Il  en  efl  de  la  vertu ,  comme  de 
lafciencei  on  n'en  connoît  fouvent  les 
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charmes,  qu'à  proportion  des  avanta- 
ges que  l'on  en  retire. 

47.  Il  eR  des  vertus  qui  ont ,  en  ap- 
parence ,  de  la  conformité  avec  certains 
défauts  ,  au  point  de  faire  prendre 
réchange  aux  plus  habiles. 

48.  Il  n'eft  point  de  ditFérence  entre 
être  conflamment  vertueux ,  &c  l'être 
par  goût. 

49.  Après  les  vertus  de  tempéra- 
ment, celles  de  préjugé  font  les  moins 
fajettes  à  fe  démentir ,  parce  qu'elles  en 
im.pofent  à  notre  jugement ,  éc  qu'elles 
fortifient  notre  orgueil. 

50.  Il  eu  des  vertus  dont  on  par oît 
faire  peu  de  cas  ;  &  fi  on  le  remarque 
bien ,  ce  font  celles  dont  on  loue  le  plus 
volontiers  fes  amis ,  &  qu'on  leur  croit 
prefque  toujours  leur  être  natiu-elles. 

5  I .  Nos  vertus  acquifes ,  font  fujet- 
tes  à  conferver  im  goût  de  terroir. 

52.  La  verra  a  fes  parîifans ,  parce 
que  les  grandes  palTicns  ont  les  leurs» 

5  3 .  Nos  vertus  acquifes ,  ont  un  air 
d'imitation  qu'elles  ne  perdent  jamais  : 
il  n'en  efi:  pas  ainfi  des  vices  que  la  mode 
a  confacrés. 

Ziv 
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54.  La  même  raifon  qui  attire  à  la 
vertu  des  envieux ,  donne  auffi  des  ad- 
mirateurs aux  grandes  palîîons. 

5:5.  La  vertu  ne  devient  véritable- 
ment la  matière  d'un  éloge,  qu'autant 
que  la  foiblelTe  qui  lui  eu  oppofée , 
trouve  des  apologifles. 

56.  Tout  ce  qui  étonne  la  vertu, 
ne  la  perfeâionne  pas. 

57.  Il  ei^  telle  vertu  qui  a  fes  incon- 
féquences  àc  fes  caprices ,  ainii  que  le 
vice. 

58.  Les  vertus  des  hommes  opiniâ- 
tres 5  font  fouvent  les  moins  fujettes  à 
fe  démentir. 

59.  La  vertu  la  plus  pure ,  eu  com- 
me l'or  ;  il  n'en  n'ell  point  fans  alliage. 

60.  L'homme  vraiment  vertueux, 
n'apprend  fouvent  la  haute  réputation 
qu'il  s'acquiert ,  que  par  la  voix  de  {es 
partifans. 

6 1 .  L'habitude  de  la  vertu ,  nous  la 
rend  tellement  familière,  qu'elle  dé- 
tourne quelquefois  notre  attention  des 
motifs  qui  en  augmentent  le  prix^ 


ET  l'Homme  du  Monde.     27} 


^^2^=^'. 


COURAGE. 

i»  SUA  grandeur  du  courage  ,  eft  un 
bien  fouvent  préférable  à  tous  ceux 
dont  on  eil  privé. 

2.  Le  courage  de  la  femme  ver- 
tueufe  5  qui  lutte  toute  fa  vie  contr  elle- 
même  ,  eft  une  forte  d'héroïfme  plus 
extraordinaire  que  celid  qu'on  célèbre 
dans  l'Hiftoire. 


FERMETE. 

I .  %^  N  efl  fujet  à  prendre  pour  fer- 
meté ime  certaine  roideiu*  de  caracî:ere  , 
qui  ne  lui  eu  pas  moins  oppofée  que 
la  prodigalité  l'efl  à  l'avarice  ,  la  force 
à  la  foiblefle ,  le  vice  à  la  vertu. 

2.  La  fermeté  &  le  courage  révol- 
tent trop  l'amour-propre  des  hommes 
lâches,  pour  exciter  leiu*  admiration. 

CONSTANCE. 

1.  SljA  confiance  efl  la  vertu  des  du-; 
pes ,  ou  cçUe  des  Grands-Hommes, 
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2.  Si  la  confiance  n'ell  que  la  durée 
des  goûts  5  la  fidélité  n'eiî  que  celle 
des  ientimens. 

3.  La  confiance  n'eil  quelquefois 
autre  chofe  qu'une  efpérance  préfomp- 
tueufe. 

4.  On  attribue  fouvent  à  la  conf- 
tance ,  les  réiblutions  de  rinfenfibilité. 

5.  La  confiance  des  Sages  dans  l'ad- 
verfité  ,  les  émoufTe  dans  la  profpérité 
les  traits  de  Fenvie. 

6.  La  confiance  des  Grands  ,  n'efl 
fouvent  qu'un  vol  que  leur  cœurf  ait 
à  leur  efprit. 

7.  La  confiance  ,  foit  dans  le  vice , 
foit  dans  la  vertu,  nous  offre  un  ca- 
ra£lere  oppofé  à  la  médiocrité  qui 
femble ,  en  quelque  forte  5  la  confacrer 
à  nos  yeux. 


^^^^ 


R  O  ï  D  E  U  R. 

i.%J'^ E  roideur  naturelle  dans  le  ca- 
raûere  ,  efl  une  occafion  perpétuelle 
d*injuflice  ,  fi  elle  n'efl  accompagnée 
d'un  grand  fond  de  probité. 
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1.  Une  extrême  roideiir  de  carac- 
tère ,  fuppoie  dans  l'ame  iin  méconten- 
tement fecret  de  ibi-même. 


ïî*4:.'^^ 


H  É  R  O  ï  S  M  E. 

ï.  1>'keroîsme  de  cekii  qui  a  de^ 
goûts  folitaires  ,  coniifte  à  le  rendre 
capable  d'amitié. 

2 .  lî  n'efl  point  de  parfait  Héroïfm.e , 
fans  une  forte  d'indifférence  naturelle. 


.■>i-.A.-a<^ 


FIERTÉ. 

I.  Ji  OUT  homm.e  qui  çû  Her  ^  à\me 
fierté  noble  ,  eft  plus  éloigné  d'être 
fat  que  dupe. 

1,  La  fierté  &c  l'orgueil ,  naturels  à 
l'homme ,  ne  font  pas  des  preuves 
équivoque  de  fon  immortalité. 


'.^=^^^-^', 


PERFECTION. 

I .  Q^..  E  qu'on  nomme  perfed^ion  dans 
le  monde,  eil  comme  le  bonheiu-,  qui 
confiile  moins  dans  la  nature  des  cho« 
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{es  ,  que  dans  la  manière  dont  eîles 
nous  afFedent, 

2.  Il  n'eft  point  d'homme  fi  parfait 
qui  ne  fe  laiiïe  entamer  par  quelque 
endroit;  c'eft  l'Achille  d'Homère,  qui 
n'étoit  pas  invulnérable  au  talon. 

3 .  On  n'atteint  jamais  la  perfection  ; 
fi  l'on  évite  de  s'expofer  à  commettre 
de  petites  fautes. 

4.  Rien  ne  nous  écarte  tant  de  la 
perfeftion  ,  qu'une  attention  minu- 
tieufe  à  n'en  point  paroitre  éloigné. 

5 .  On  s'éloigne  quelquefois  d'autant 
plus  de  la  perfe£lion  ,  qu'on  paroît 
être  moins  fujet  à  certains  défauts. 

6.  Le  point  de  perfection  fe  fent 
encore  mieux  qu'il  ne  peut  être  défini, 

7.  Rien  n'eft  véritablement  parfait 
que  ce  qui  eft  utile. 

8.  Plus  on  avance  dans  k  voie  de 
la  perfection ,  plus  il  eit  aifé  de  jullifier 
la  timidité. 

9.  Rien ,  à  bien  des  égards ,  n'efl  par- 
fait ,  que  ce  qui  plaît. 

10.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  que 
ce  qui  eft  parfait ,  foit  toujours  grand. 
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1 1 .  On  n'atteint  à  la  perfedion ,  que 
comme  on  franchit  un  fcffé  ^  par  un 
élan  qui  nous  porte  au-delà. 


■C3E 


=> 


DÉPLAIRE. 

I .  %^  N  s'expofe  fouvent  à  déplaire  ^ 
lorique  l'on  a  autant  de  goût  que  d'in- 
différence naturelle. 

2.  Rien  ne  déplaît  davantage  à  une 
femme  pleine  d'afféterie  ,  que  le  dif- 
cours  d'un  homme  plein  d'affeftation, 

3.  Une  crainte  exceiTive  de  déplai- 
re ,  rend  un  peu  faux  les  caractères 
timides. 

4.  Tout  ce  qui  nous  déplaît,  a  rare- 
ment poiu-  nous  le  mérite  de  la  nou* 
veauté. 

COQUETTERIE- 

J .  1^  A  coquetterie  ramené  tout  à 
elle  ,  &  l'amour  rend  fouvent  plus 
qti'on  ne  veut. 

2.  Les  faveurs  des  coquettes,  foa^ 
autant  de  monopoles, 
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3.  Le  chef-d'œuvre  de  rhablletc 
-dans  une  coquette  ,  confifte  moins  à 
la  garantir  de  fon  goût  pour  un  homme  ^ 
qu'à  lui  faire  perdre  celui  qu'il  a  conçu 
pour  une  autre. 

4.  La  coquetterie  eu  comme  la  po- 
litique ;  la  plus  paifible  en  apparence  , 
6c  fouvent  la  plus  adive. 

5.  La  coquetterie  eft  un  menfonge 
continuel,  qui  rend  une  femme  honnête 
plus  dangereufe  5  &  prefqu'aufîi  infup- 
portable  que  la  courtifanne  qui  ne  ment 
famais. 

6.  La  coquetterie  la  plus  enracinée, 
eft  celle  qui  eft  accompagnée  d'une 
certaine  dignité  naturelle. 

7.  Une  coquette  fonge  à  fe  faire 
des  adorateurs  :  une  femme  vertueufe 
fonge  à  fe  faire  des  amis  ;  la  première 
n'a  prefque  jamais  ce  que  la  féconde 
cherche  ,  &c  la  féconde  a  fouvent  ce 
que  la  première  cefte  d'avoir. 

17L±:l  I      ===8. 


i.JU ES  hommes  inconféquens  &  lé- 
gers ,  craignent  ôc  défirent  fouvent  ce 
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qui  devroit  être  poiir  eiLx  un  objet  de 
mépris. 

2,  Les  hommes  inconféquens  dans 
leur  conduite  ,  ne  font  jamais  indiffé- 
rens  en  tout  point. 

CAPRICE. 

î.i^E  caprice  rend  tôt  ou  tard  au 
mérite  ce  que  fon  injuilice  lui  ravit. 

2.  Celui  qui  eu  né  capricieux,  efl 
fouvent  im  transfuge  de  la  probité. 

3.  On  prend  fouvent  pour  caprice 
dans  une  femme  ^  les  effets  d'une  va- 
nité délicate. 

4.  Le  caprice  nous  attire  fouvent 
plus  de  maux  ,  que  la  prudence  n'en 
peut  prévoir. 

5 .  Il  s'en  faut  bien  que  nous  puisions 
connoître  tous  nos  caprices. 

FRIVOLITÉ- 

i.j^A   frivolité  &  le   caprice   mar^ 
f:hent  toujours  fur  la  même  ligne. 
2.  Si  la  frivolité  efl  û  commune. 
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c'efl  que  le  caprice   n'eft  pas  moins 
fréquent. 

3 .  Les  hommes  frivoles  ont  le  fen-' 
timent  d'autant  plus  vif ,  qu'ils  font 
incapable  de  réflexion. 

4.  Si  l'amour  de  la  fagefle  nous  fauve 
de  la  frivolité  de  la  plupart  des  allions 
humaines ,  le  goût  de  la  frivolité  nous 
en  dérobe  tout  le  faux. 

5..  Le  moindre  défaut  d'un  homme 
frivole  ,  eft  d'être  tel. 

6.  Il  y  a  plus  de  quatre  faifons  pour 
les  hommes  frivoles. 

7.  Il  en  eft  du  goût  des  chofes  fri- 
voles ,  comme  de  l'efpérance ,  qui  efl 
fouvent  pour  nous  une  fource  de  {qîI" 
fations  agréables ,  avant  que  de  deve- 
nir celle  de  notre  repentir. 

8.  Le  goût  des  frivolités ,  tient  lieu 
de  paillons  à  ceux  en  qui  ces  dernières 
ne  réveillent  plus  de  fentimens  vifs. 

9.  Le  goût  de  la  frivolité  nous  inf. 
pire  de  l'indifférence  pour  ces  mêmes 
chofes  ,  que  la  raifon  met  peut-être 
à  un  trop  haut  prix. 

I  o.  A  mefure  que  le  goût  de  la  fri- 
volité croît,  lacuriofité  augmente. 

II.  Par-tout 
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ïi.  Par-tout  oii  le  frivole  tient  la 
place  de  l'utile  ,  il  y  a  encore  plus  de 
corruption  dans  le  cœur  que  dans 
Telprit. 

12.  Rien  ne  paroît  frivole  à  ceux 
qui  font  craintifs  ,  ou  aiLX  hommes 
habiles. 


LÉGÈRETÉ. 
? 

ï.  l^A  légèreté  eft  toujoiu-s  uji  mé- 
pris de  la  raifon. 

2.  La  légèreté  de  l'efprit ,  confond 
fouvent  les  goûts  avec  les  paffions. 

3.  Les  âmes  légères  font  prefqu'auifi 
éloignées  de  la  vraie  reconnoiflance  5 
que  les  plus  ingrates. 

4.  Les  efprits  légers  ne  peuvent  fe 
donner  ce  peu  qui  fufHt  fouvent  pour 
paroître  valoir  beaucoup. 

5.  Les  hommes  légers  font  toujours 
dupes  d'une  admiration  précipitée. 

6.  La  légèreté  naturelle  conduit 
au  caprice  ,  &c  les  mauvais  fuccès  du 
caprice  la  perpétuent. 

7.  Il  efl  une  légèreté  qui  elT:  une 
Tom,  L  A  a 
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fcience  du  prix  des  chofes  ,  &  non 
iine  fatiété  de  poffeiTion. 

8.  Les  efprits  légers  ne  connoiflent 
ni  leurs  goûts  ,  ni  ceux  des  autres. 

9.  La  légèreté  naturelle  a  cela  d'heu- 
reux, qu'elle  nous  met  fouvent  à  l'abri 
des  traits  de  la  malignité  la  plus  péné- 
trante. 

10.  Les  âmes  légères  ne  guériflent 
quelquefois  d'ime  loiblefTe  ,  que  par 
un  vice. 

11.  La  légèreté  naturelle  eft  une 
fource  de  petites  ingratitudes. 

12.  Il  s^en.  faut  de  beaucoup  ,  que 
notre  imagination  nous  détrompe  fur 
notre  légèreté. 


INCONSTANCE. 

I.  J^'iNCONSTANCE  naturelle  ne  tient 
pas  toujours  contre  un  excès  d'opi- 
niâtreté. 

1.  Un  excès  d^inconftance ,  eil  un 
menfonge  perpétuel. 
.  »;  .3 .  L'inconftance  des  femmes,  çft  l'ac- 
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cufe  naturelle  de  leur  penchant  à  l'in- 
gratitude. 

4.  Il  n'eft  point  d'inconflance  fans 
témérité. 

5 .  Les  efprits  inconftans ,  font  tou- 
jours novices  dans  Fart  de  fe  faire 
valoir. 

6.  Il  eft  peu  d'hommes  inconilans 
qui  ne  paroiflent  dompter  leurs  paf- 
lions  ,  tandis  qu'ils  fe  bornent  à  fe  li- 
vrer au  penchant  qui  les  porte  à  la 
légèreté. 

7.  Les  hommes  inconflans  ne  con- 
noifTent  ni  tous  leurs  défauts  ,  ni  peut- 
être  toutes  leurs  bonnes  quahtés. 

8.  L'inconftance  &  les  caprices  du 
Public ,  font  quelquefois  à  l'égard  des 
Grands-Hommes  ^  un  fel  qui  conferve 
leur  réputation. 

9.  Il  y  a  deux  fortes  d'inconitance , 
l'une  qui  naît  du  dégoût  des  chcfes; 
l'autre  qui  a  fa  fource  dans  la  corrup- 
tion du  cœur. 

10.  Le  même  principe  d'inconftance 
qui  nous  rend  défagréable  à  la  fociété^ 
nous  infpire  une  curiofité  puérile. 

Aa  ij 
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1 1 .  Uinconftance  a  quelquefois  la 
phyfionomie  de  la  trahifon. 


PARESSE. 

1 .  i-i  E  S  décifion5  de  la  parefTe  ,  com-i 
mettent  autant  d'injuftices  que  celles 
de  la  vanité. 

2.  La  pareffe  des  âmes  foibles ,  efî 
une  impuiffance;  celle  des  âmes  fortes , 
ei\  une  lëtargie. 

3.  11  eft  ime  forte  de  pareffe  dont 
le  propre  eft  autant  de  contribuer  à 
notre  bonheur  ,  qu'à  nous  rendre  in- 
fenfibles  au  fort  de  tous  ceux  qui  nou3 
approchent. 

4.  La  pareffe  ufurpe  quelquefois  la 
gloire  qui  n'eft  due  qu'à  la  circonf- 
pedion. 

5.  La  pareffe  femble  quelquefois 
nous  faire  un  mérite  de  tout  ce  qu'elle 
nous  empêche  d'entreprendre ,  au  pré- 
judice de  notre  réputation. 

6.  Il  y  a  fouvent  en  nous  une  forte 
de  pareffe  qui  vi^nt  de  notre  vanité. 

7.  La  pareffe  dans  les  cir confiances 
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délicates ,  joue  fouvent  fon  rôle  fous 
le  nom  de  prudence» 


^=^'?bté-========,8, 


FOIBLESSE. 
•g- 

I.  a^'homme  le  plus  foible  eu  tou- 
jours celui  qui  â  ,  ou  trop  ,  ou  trop 
peu  d'imagination. 

2.  Il  eu  des  foibleiTes  qui  caraftë- 
rifent  les  fots  ,  &c  qu'ils  ont  le  privi- 
lège de  ne  partager  avec  perfonne, 

3 .  Les  âmes  foibles  (ont  quelquefois 
plus  à  craindre  que  les  cœurs  pervers. 

4.  Il  en  coûte  prefque  autant  pour 
efîiiyer  le  reproche  d'une  foibleiTe  , 
que  pour  fupporter  celui  d'im  vice. 

5.  Il  vaut  mieux  diiîlmider  {es  foi» 
blefTes  que  des  défauts  d'habitude. 

6.  Celui  qui  ne  connoît  pas  les  foi- 
blefTes  de  fon  cœur,  ne  connoîtra  ja- 
mais la  fermeté  dont  il  pourroit  le 
rendre  capable. 

7.  Avouer  (es  foiblefles  .  n'efl  pas 
toujours  en  avoir  une  de  moins. 

8.  n  eft  des  foiblefTes  que  la  nature 
permet  aux  femmes ,    ôc  qu'elle  ne 
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poiirroit  leur  reprocher  fans  injuffice," 
parce  qu'elles  doivent  leur  naiflance 
au  défaut  de  principe  ,  qui  eft  com- 
mun à  leur  fexe. 

9.  On  ne  fe  doute  point  de  fes  foi- 
blelTes  ,  lorfqu'on  ell  né  pufillanime. 

10.  Il  n'eft  point  de  foiblejGTe  fans 
quelque  pente  à  la  méchanceté, 

11.  Il  eil  des  foibleffes  de  préjugé  ; 
&  celles-ci  font  de  l'efpece  de  celles 
dont  on  ne  rougit  prefque  jamais. 

II.  La  foibleffe  feule  peut  être  une 
occalion  de  plufieurs  crimes. 

13.  Il  eft  un  excès  de  foibleffes  & 
de  vices ,  dont  le  commim  des  hommes 
ne  peut  avoir  une  forte  idée. 

14.  Il  eu  des  foibleffes  qu'il  eft  fi 
honnête  d'avoir ,  qu'on  ne  peut  même 
les  avouer  fans  s'expofer  à  im  repro- 
che d'amour-propre. 

15.  Les  hommes  foibles  ont  rare- 
ment de  la  vanité ,  parce  qu'ils  fe  fen- 
tent  avoir  befoin  d'indulgence;  6c  s'il 
leur  arrive  de  paroître  vains ,  leur 
vanité  ne  s'exerce  jamais  aux  dépens 
des  autres  :  ce  font  des  criminels  fans 
défenfe. 
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16.  On  ne  fe  corrige  prefque  Ja- 
mais d'une  foibleiTe  ,  fans  s'être  aupa- 
ravant corrigé  de  plufieurs  défauts. 

1 7.  La  foiblefle  efl  pire  que  le  vice 
en  ce  fens ,  qu'elle  eil  fouvent  incu- 
rable. 

18.  Il  eft  plus  difficile  d'attaquer 
une  foibleiTe  qu'un  vice ,  dans  fon  der- 
nier retranchement. 

19.  Il  efl  des  foibleffes  qui  ne  peu- 
vent être  que  celles  des  hommes  ha- 
biles. 


HUMEUR. 

i.l^'HUMEUîl  feule  peut  quelque- 
fois produire  les  défordres  de  plufieurs 
paiîions  réunies. 

2.  Les  effets  de  l'humeur  font  quel- 
quefois aufîî  redoutables  que  ceiLx  de 
l'envie. 

3.  L'himieur  enveloppe  fouvent 
plus  d'injiiftices ,  que  notre  pénétration 
n'^n  peut  développer. 

4.  L'hiuneur  eft  quelquefois  im  dé- 
faut faélice ,  que  l'on  fe  crée  pour  fe 
délivrer  des  importuns» 
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^.  On  a  fouvent  de  rhiimeur  lorf^ 
que  la  fympathie  feule  préfide  à  l'a- 
mitié. 

6.  C*efl  quelquefois  par  humeur 
qil'on  ne  peut  parvenir  à  fe  corriger 
de  fon  humeur. 

7.  Ceux  qui  ne  peuvent  dompter 
leur  humeur  ,  ne  font  pas  nés  pour 
connoître  la  vérité. 


^r, =c=aè;=qigfe^ 


TIMIDITÉ. 

V  .     .    .    , 

I.  1-iA  timidité  efl  im  de  ces  défauts 

qui  ne  fe  corrigent  pas  par  les  confeils 

de  l'amitié. 

2.  Les  hommes  timides  ont  befoin 
de  fe  fouvenir  que  la  fierté  extérieure 
de  ceux  qui  leur  en  impofent  ,  n'eft 
que  le  mafque  de  la  mauvaife  opinion 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes. 

3.  Un  homme  timide  ne  fait  rien 
ni  poiu:  foi  ,  ni  poiu*  les  fiens. 

4.  Un  homme  timide  ne  fçauroit 
devenir  im  habile  homme. 

5.  Les  honuiaes  timides  font  révér 
renciçu;^» 

6,  U^ 
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6.  Les  efprits   timides  font  incapa- 
blés  de  grandes  chofes. 
.^  ?:  Un  homme  ne   timide  ne   peut 
éclairer  perfonne.  La  timidité  aveugle 
également  l'efprit  &  le  coeur.  ^ 

8.  Plus   on  eu  timide,  plus  il  pI> 
difficile  de  fe  défendre  desVeSes  tf 


geances 


9-  La  timidité  des  gens  de  cœiir. 
n  eft  qu  un  orgueil  impuiffant.  ' 

10.  Un  homme  né  timide  pêche 
prefou'egalement  par  un  excès  de  mau! 

vaifeopmion,&defoi,&des;u^es 

11.  Les  hommes  timides  avec  les 
vertus  fociaJes  font  quelquefois  autaS 
de  dupes  que  les  audacieux. 

lî.  Les  perfonnes  timides,  fontor- 
dmairement  fuperftitieufes  &  crédules 

plus^^o^^antrrmiSltarct^^^ 
onttou;o.sbefoindeUe5"S 
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HUMILIATIONS. 

I.  |_>'art  de  diffimuler  les  humilia- 
tions efl  aufli  rare  qu'utile  ;  il  ne  s'ac- 
quiert qu'aux  dépens  de  l'amour- 
propre. 

2.  Le  plaifir  de  voir  le  mérite  hu- 
milié ,  eu  la  félicité  d'un  fot. 

3.  Les  humiliations  fe  pardonnent 
plus  difficilement  que  les  injures. 

4.  Il  efl  hiuniliant  pour  un  homme 
de  bien  d'être  obligé  à  un  mal-honnête 
homme  ;  il  ne  l'efl  pas  moins  pour 
celui-ci  d'avoir  à  foutenir  fa  préfence. 

HONTE. 

î .  1.  L  en  efl:  de  la  honte  comme  de  la 
colère ,  la  plus  cachée  efl:  la  pire  dans 
fes  effets. 

2.  Il  y  a  ime  forte  de  honte  à  être 
heureux  à  la  vue  de  certaines  prof» 
pérîtes. 

3 .  La  honte  efl  l'aiguille  d'une  hor- 
loge ,  elle  marque  au  dehors  les  mou- 
vemens  du  dedans. 
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ADMIRATION. 

I .  ^^  E  L  u  I  qui  vife  à  Paclmiration  ^ 
eil:  comme  celui  qui  coiu^t  après  l'ef- 
prit  :  nouveaux  Ixions  ;  tous  deux  n'em-. 
braffent  que  des  nuages. 

:2.  \^vi  extrême  delir  d'être  admiré  ^ 
eft  le  tourment  d'ime  tête  mal  faite. 

3 .  L'admiration  eil  une  beauté  dont 
le  règne  eft  court. 

4.  Les  témoignages  d'une  admiration 
univerfelle  ,  font  fouvent  moins  fenfi- 
blés  que  les  efforts  impuilTans  d'une 
cenfure  éclairée. 

5 .  Il  n'efl:  gueres  d'admiration  qui  ne 
foit  mêlée  d'une  difpofition  fecrete  à 
i'envie. 

6.  Celui  qui  vife  à  fe  faire  admirer  de 
tous ,  ne  peut  être  qu'un  homme  mé- 
diocre. 

7.  On  admire  &  on  méprife  par 
ignorance,  ou  par  vanité,  toutes  les 
fois  que  la  chofe  pafTe  la  fphere  de  fon 
efprit ,  ou  que  l'on  craint  d'en  montrer 
la  borne. 
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S,  Il  n'eft  point  d'admiration  excef^ 
five  5  fans  raffinement  dans  le  goût. 

9.  Le  rôle  d'un  admirateur  éclairé  , 
ne  cède  quelquefois  en  rien  à  celui  d'un 
homme  admiré  à  jufte  titre. 

ïo.  Un  penchant  habituel  à  l'admi- 
ration ,  avilit  toujours  celui  qui  s'y  livre, 
&  quelquefois   celui  qui  en  eft  l'objet. 

II.  On  admire  prefque  toujoiu-s  un 
homme  aux  dépens  d'un  autre. 

II.  L'admiration  déplacée  montre 
deux  dupes  à  la  fois. 

13.  Un  admirateur  dupé,  efl  un  en- 
nemi irréconciliable. 

14.  Une  admiration  excefîive ,  eu 
im  état  violent ,  dont  l'amour-propre 
de  l'admirateur  fe  venge  tôt  ou  tard  fur 
Tadmiré  ,  par  un  fentiment  oppofé , 
quelquefois  également  injufte. 

1  5 .  Iln'efl  point  de  forte  admiration 
£ans  opiniâtreté. 

1 6.  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  que  ceux 
dont  nous  avons  farpris  l'admiration  , 
nous  paroiiTent  aufli  fots  que  nous  le 
paroiffons  à  nos  yeux ,  lorfquç  les  autres 
©Bt  furpris  la  nôtre. 
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17.  Une  admiration  précipitée,  eil 
quelquefois,  dans  les  fuites,  une  fource 
d'injuflices. 

18.  Propofer  quelqu'un  comme  urt 
objet  d'admiration,  ell,  de  la  part  d'un 
ennemi  jaloiLx  ,  la  pire  des  vengeances. 

1 9.  L'admiration  eil  comme  la  bien- 
faifance ,  elle   n'exige  point  de  retour. 

20.  Lorfqu'on  fe  voit  généralement 
admiré ,  on  ignore  en  détail  pourquoi 
on  l'eiî. 

21.  Quelque  délicat  qu'il  foit  de 
jouer  le  rôle  d'admirateur,  celui  de 
l'homme  admiré  efl  encore  plus  dif- 
ficile. 

22.  Tout  homme  qui  fe  voit  géné- 
ralement admiré  ,  ne  l'ell  jamais  fans 
quelque  furprife ,  s'il  efl  véritablement 
digne  de  l'être. 

23.  Lorfque  l'on  ceÏÏe  d'admirer,  on 
efl  également  piqué ,  &  contre  foi ,  6c 
contre  ceux  qui  en  ont  impofé  à  notre 
jugement. 

24.  Quoique  le  rôle  d'admirateur  ne 
flatte  pas  l'amour-propre ,  je  m'en  char- 
gerois  volontiers ,  fi  j'avois  remarqué 
que    les  hommes  célèbres  fufTent  nés 
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plus    fouvent  pour  le    bonheur  des 
autres. 

25,-  L'homme  admiré  ne  fe  laifTe  pas 
trop  approcher  ;  c'eil  une  aiîaire  d'inf- 
tïnd  qui  kii  dit  qu'il  n'y  a  qu'à  perdre. 

26.  Nous  fommes  plus  prêts  d'ad- 
mirer ceux  que  nous  n'eilim.ons  pas  , 
que  d'eftimer  ceux  que  nous  avons  ceiTé 
d'admirer. 


===iS^^ 


PRUDERIE. 

T 

i .  jU  '  ESPRIT  de  pruderie   eft  le  pé- 

dantifme  des  vieilles  coquettes. 

2.  La  pruderie  eft  la  fatuité  des  fem- 
mes. 


*.^«îî5fedEfè-=======3e5-==s-t=S. 


P  É  D  A  N  S. 

I.  JL  L  eft  des  pédans  que  la  nature  a 
fait  tels ,  &  qui  ne  doivent  rien  à  l'art. 

2.  Les  pédans  font,  en  un  fens  , 
plus  ignorans  que  les  ignorans  de 
profeiîion. 

3.  Les  pédans  font  les  harpies  de  la 
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fable  ;  ils  corrompent  tout  ce  qu'ils 
touchent. 


AFFECTATION. 

I.  Ij 'affectation  &  la  fauffegran-^ 
deur,  fe  tiennent  comme  par  la  main, 

2.  L'affedation  dont  on  fe  doute  le 
moins  ,  eft  toujours  celle  qui  déplaît 
davantage. 

3.  Un  homme  affedé,  eft  rarement 
un  homme  courageux. 

4.  Ceft  fe-toutlor-rque  l'affe£lation 
eft  autorifée  par  la  tyrannie  de  la  mode , 
qu'elle  eft  révoltante. 

5 .  Ceux  qui  mettent  de  l'afTeflation 
dans  leur  conduite ,  n'ont  pas  le  loiftr 
de  s'appercevoir  du  ridicule  qu'ils  .fe 
donnent. 

6.  Il  eft  des  hommes  en  qui  l'affec- 
tation ne  peut  être  im  effet  de  l'art. 

7.  Il  eftaffez  ordinaire  de  confondre 
l'affedation  avec  les  dehors  d'une  gra- 
vité naturelle. 

8.  Il  y  a  deux  fortes  d'affedlations  ; 
l'une  acquife ,  &  l'autre  naturelle  :  celle- 
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ci  eft  d'autant  plus  ridicule ,  qu'elle  ref- 
femble  davantage  à  la  première. 

9.  L'aifeftatiôn  d'un  homme  grave  ^ 
ne  fait  fouvent  qu'une  imprefîion  lé- 
gère. 

10.  Nous  afïe£lons  toujours  de  nous 
montrer  par  les  endroits  capables  de 
pallier  nos  défauts  :  quand  nous  fom- 
mes  nés  lâches,  nous  eflayons  de  don- 
ner une  haute  idée  de  notre  prudence . 

1 1 .  On  met  quelquefois  fur  le  compte 
de  l'affectation  ,  dans  un  Écrivain  , 
ce  qui  devroit  être  mis  fur  celui  de  fat 
fingularité  :  l'ufage  fréquent  de  l'an- 
thitefe ,  par  exemple  ,  peut  être  l'effet 
naturel  du  tour  de  l'elprit,  quoique 
celle-ci  paroiffe  être  l'ouvrage  de  l'art , 
&  qu^elle  le  décelé. 

IMITATION. 

I.  V-/  N  n'imite  jamais  qu'imparfaite* 
ment  tout  ce  qui  fait  le  jiifîe  fujet  d'une 
admiration  linguliere. 

2.  On  eft  toujours  plus  difpofé  à 
imiter  conilamment  ceux  qu'on  admire, 
qu'à  admirer  toujours  ceux  qu'on  imitev 
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3 .  L'efprit  imite  toujours  mal  ce  qu'il 
admire  avec  une  conftaiice  trop  opi- 
niâtre. 


!=V^ 


AFFÉTERIE. 

i,  \^  N  aiFede  de  décrier  les  origi- 
naux célèbres  ,  pour  détourner  le 
foupçon  de  les  avoir  lus. 

2.  Il  efl  une  afféterie  dans  le  ftyle^ 
qui  décelé  un  Auteur  à  prétentions  ;  li- 
fez  une  page  de  Montagne ,  pour  vous 
en  dégoûter  à  jamais, 

ART. 

T 

I.  1-#'art  de  montrer  Tes  bonnes  qua- 
lités fans  ollentation ,  eft  plus  rare  que 
celui  de  les  cacher  à  propos  ;  l'un  eft 
de  caraâ:ere ,  l'autre  d'intérêt. 

2.^11  faut  prefque  autant  d'art  poiu- 
paroître  ignorer  ce  que  l'on  fçait,  que 
pour  acquérir  la  réputation  de  fçavoir 
ce  qu'on  ignore. 

j.  n  faut  fouvent  que  l'art  fiu-paffe 
la  nature,  pour  être  cenfé  l'égaler. 
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4.  Il  n'eft  pas  donné  à  l'art  de  rendre  ^ 
ni  de  connoître  tous  les  caprices  de  la 
nature.  Il  en  efl  de  fi  bizarres  ^  qu'on 
les  croit  faux  ;  cependant  on  découvre  5 
avec  le  temps ,  qu'ils  ne  le  l'ont  pas. 

5 .  Le  plus  grand  art  conferve  tou- 
jours quelque  chofe  qui  le  décelé;  & 
le  plus  grand  éloge  qu'il  obtienne  de 
nous,  c'ell  que  Fart  ne  va  pas  plus 
loin. 


ïièèî^atJJSit 


MOTS. 

I .  ^  N  bon  mot ,  forti  de  la  bouche 
d'im  fot,  eftprefque  toujours  en  pure 
perte  à  ion  égard, 

2.  Il  y  a  plus  d'avantages  à  recueil- 
lir les  petits  mots  jettes  au  hafard  par 
les  Souverains  ,  ôc  leurs  Minières  , 
qu'à  tenir  regiftre  de  leurs  apophtheg- 
mes  les  plus  graves. 


ORGUEIL. 

1 .  1^  E  fentiment  de  l'orgueil  efl  com- 
me celui  de  l'efpérance,  le  premier  qui 
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naît   en  nous  ,  &  celui  qui  meurt  le 
dernier. 

2.  Il  ny  a  point  d'orgueil  fanspré- 
fomption;  il  peut  y  avoir  de  la  pré- 
fomption  fans  orgueil. 

3.  Il  y  a  encore  plus  d'orgueilleux 
que  de  flatteurs. 

4.  11  n'en  coûte  rien  à  l'orgueil  pour 
fe  nourrir  d'efpërances  futiles. 

5.  Il  eil  réfervé  à  l'orgueilleux  de 
connoître,  mieux  que  perfonne,  toutes 
les  mortifications  que  l'orgueil  s'attire. 

6.  L'orgueil  a  été  donné  aux  femmes, 
pour  m.odérer  en  elles  les  fougues  du 
tempérament. 

7.  Les  orgueilleux  font  inégaux ,  SA 
inconféquens. 

8.  Les  hommes  orgi.ieilleux  font  plus 
fujets  à  être  dupes  qu'à  en  faire. 

9.  Tout  ce  qui  fait  le  fuppîice  de 
notre  orgueil ,  fortiiie  celid  de  nos  en- 
nemis. 

10.  On  a  quelquefois  de  l'orgueil  à 
proportion  de  cette  délicateile  qui  fem- 
ble  en  porter  l'excufe. 

1 1 .  L'orgueil  qui  contribue  aux  mal* 
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heuf  s  de  la  plupart  des  femmes ,  con-^. 
tribue  aiifîî  à  les  leur  faire  fupporter. 

II.  L'orgueil  naturel  fert  quelque- 
fois à  vaincre  ime  paflion  violente  , 
comme  les  rufes  fervent  à  la  guerre,  à 
triompher  d'un  ennemi  puiffant. 

1 3 .  Nous  confondons  tous  les  jours 
ra£^ivité  de  notre  orgueil ,  avec  les  im- 
patiences de  notre  cupidité. 

14.  Il  n'eft  point  d'homme  que 
l'orgueilleux  ait  tant  de  raifon  d'eftimer, 
&  de  haïr,  que  celui  qui  eflné  mo- 
deile. 

15.  L'orgueil  natiu*el  n'eft  jamais  af- 
fez  foible  en  nous  pour  nous  empêcher 
d'être  malheureux  ,  même  par  la  vie-, 
îoire  que  nous  remportons  fur  lui. 

16.  Il  eil  il  vrai  que  les  hommes  font 
nés  orgueilleux  ,  qu'ils  font  encore 
moins  modefles  par  réflexion  ,  que  par 
intérêt. 

17.  L'orgueil  empêche  fouvent  l'en- 
vie d'entrer  dans  le  cœur  ;  mais  l'en- 
vie empêche  toujoiurs  l'orgueil  d'en 
fortir. 

18.  Il  eft  des  hommes  dont  l'or- 
gueil 6c  l'aveuglement  font  tels  ,  qu'ils 
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fe  figurent  avoir  acquis  toutes  les  ver- 
tus qu'ils  ont  louées. 

19.  Quoique  l'orgueil  foit  fans  pu- 
deiu- ,  il  lui  arrive  cependant  queîaae- 
foisde  rougir  à  la  vue  du  vrai  mérite, 

20.  Il  eu.  plus  aiie  de  facrifier  ion 
orgiieil  aux  préjugés  reçus ,  qu'à  la 
vérité. 

2 1 .  L'orgueil  eu  le  plus  effronté  de 
tous  les  menteurs. 

22.  Notre  orgueil  a  cela  de  com- 
mun avec  la  modeftie  ,  qu'il  peut  nous 
conduire  ,  &  nous  conduit  en  effet  fou- 
vent  à  confidérer  les  autres  comme  nos 
fupérieurs  ,  par  le  deffein  qu'il  a  de 
les  occuper  de  notre  mérite. 

ly.  Il  en  eu  de  l'orgueil ,  comme 
(Ju  génie  :  plus  on  çn  a  ,  plus  il  eil  aifé 
d'en  découvrir  dans  les  autreSp 

24.  Il  eft  une  forte  d'orgueil ,  dont 
l'excès  déconcerte  la  modeilie. 

2  5 .  Quelque  accoutumé  que  foit  l'or- 
gueil à  foupçonner  la  vraie  modeilie 
de  faulfeté,  il  Regarde  néanmoins  , 
comme  fmcere  ,  celle  qu'il  ne  juge  pas 
être^  d'une  efpec^  à  nibaiffer  fes  pré- 
t^enÛQns, 
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26.  L'orgiieil  des  fots  a  cela  d'avan- 
tageux ,  qu'il  délivre  de  leur  préfence. 

17.  On  craint  l'homme  orgueilleux, 
&  on  méprife  celui  qui  eft  né  vain  ; 
l'orgueilleux  en  impofe  quelquefois  , 
l'homme  vain  eft  toujours  un  objet  de 
rifée. 

28.  L'orgueil  fédult  quelquefois  l'ef^ 
prit ,  au  point  de  lui  permader  qu'il 
croit  ce  qu'il  lui  eu  impofîible  de  con- 
cevoir. 

29.  L'orgueil  eft  fouvent  caufe  que 
l'en  l'imagine  croire ,  par  la  honte  qu'il 
attache  au  doute. 

30.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à 
■obtenir  de  l'orgueil  de  la  plupart  des 
hommes,  n'eft  pas  le  pardon  des  in- 
jures qu'ils  on  reçues ,  mais  celui  des 
torts  qu'ils  ont  eux-mêmes. 


HAINE.    ' 

1 .  X^  A  haine  &  l'anjour  ne  trouvent 
rien  de  criminel ,  ni  d'impofîîble. 

2.  La  haine  fait  tout  à  la  fois  le  mal- 
heiu- ,  6c  de  ceux  qui  en  écoutent  les 
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cqnfeils ,  &  de  ceux  qui  en  font  les  vic- 
times.   - 

3.  S'il  eft  vrai  que  la  haine  foit  fou- 
vent  l'effet  d'une  ellime  forcée  ,  quels 
fentirnens  ne  doit  pas  produire  une  ad- 
miration précipitée  ? 

4.  Plus  on  hait ,  plus  on  fe  fent  dif- 
pofé  à  haïr. 

5.  Il  n'eil  gueres  d'hommes  qui  ne 
foient  honteux  de  s'être  haïs ,  dès  qu'ils 
cefTent  de  vivre  en  ennemis. 

6.  La  haine  eil  prefqu'auffi  aveugle, 
&  auïTi  éclairée  que  l'amour. 

7.^  Le  même  motif  qm  nous  porte  à 
haïr  les  fots  ,  nous  fait  quelquefois  haïr 
les  gens  d'efprit. 

8.^  On  fe  hait  long-temps ,  lorfqu'on 
a  été  long-temps  fans  fe  le  dire. 

^9.  On  fe  hait  long-tems  ,  lorfqu'on 
n'a  aucune  raifon  de  fe  méfellimer. 

10.  Les  homxmes  bornés  ont  befoin 
du  fentiment  de  la  haine,  pour  ne  pas 
devenir  dupes  les  uns  des  autres. 

1 1 .  La  haine  ne  fçauroit  défunir  for- 
tement deux  cœurs ,  fans  que  d'autres 
paffions  n'aient  commencé  fon  ou- 
vrage. 
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12.  Un  excès  de  haine  érige ,  en  ap- 
parence ,  un  lâche  en  héros. 

13.  On  ne  doit  pas  plaindre  tous 
ceux  dont  le  coeur  fe  livre  au  fentiment 
de  la  haine  :  outre  que  la  compafîion 
qu'on  leur  témoigneroit ,  leur  devien- 
droit  inutile,  elle  ne  produiroit  aucun 
a6le  de  reconnoiffance. 

1 4.  La  haine ,  ainfi  que  l'amour ,  dès 
qu'elle  s'efl  emparée  d'un  cœur ,  cré^ 
des  motifs  pour  augmenter. 

1 5 .  Ne  haïr  les  méchans  que  par  in- 
térêt 5  c'eft  fe  rendre  digne  de  partici- 
per au  châtiment  qu'ils  inéritent. 

16.  La  haine  feule  fait  avorter  les 
projets  les  plus  utiles. 

17.  Lorfqu'on  hait  fouverainement 
im  obj^t,  on  a  peine  à  fe  figurer  qu'il 
y  en  ait  im  fécond  qui  fo it  également 
haïffable. 

18.  On  va  fort  loin  dans  la  haine , 
lorfqifelle  a  fon  principe  dans  le  goût 
que  les  femmes  nous  infpirent. 

19.  On  hait  moins  celui  que  l'onmé- 
prife ,  que  celui  que  l'on  eft  forcé  d'ad- 
mirer. 

20.  La  haine  la  moins  injuSe^  eft 

celle 
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celle  qui  paffe  des  perfonnes  aux  cho- 
fes  qui  leur  appartiennent. 

2 1 .  Ceux  dont  le  cœur  s'ouvre  aifë- 
ment  au  fentiment  de  la  haine  ,  n'ont 
point  à  fe  plaindre  de  l'infidélité  de 
leur  mémoire. 

22.  La  haine  éclaire  quelquefois  ceux 
dont  la  raiibn  eu  bornée. 

23.  La  haine  [des  fots  les  décela  au- 
tant que  leur  ignorance. 

24.  Il  eft  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent haïr  ,  parce  qu'ils  font  incapables 
d'aimer. 

25.  Il  QÛ  peu  de  haines  qid  durent 
plus  que  la  jaloufie  qui  les  a  fait  naître. 

26.  CefTer  de  haïr  :  preuve  fenfible 
que  l'homm.e  ell  fait  pour  le  bonheur  ; 
état  incompatible  avec  la  haine,  quifup- 
pofe  un  fentiment  défagréable. 

27.  Lorfque  l'on  hait,  on  croit  pref- 
que  toujours  ce  dont  on  devroit  dou^ 
ter  le  plus. 

28.  Lorfque  nous  haïiTons  trop  ,  il 
eft  fouvent  difficile  de  connoitre  fi  on 
ceiTe  de  nous  haïr. 

Il  ell  des  chofes  que  nous  haïffons  ^ 

Tom»  L  Ce 
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parce  qu'elles  font  défagréables  :  il  en  efl: 
aiilîî  que  nous  ne  croyons  telles ,  que 
parce  que  nous  les  haïiTons. 


<■  .  ^!J?;-iffi=;^! 


MÉPRIS. 

I.  V-<'est  fe  juger  digne  de  mépris ^ 
que  d'y  paroître  trop  fenfible. 

2.  L'unique  fecret  de  fe  garantir  du 
mépris  ,  ne  confifte  pas  tant  à  faire 
des  aâ:ions  eftimables  ,  qu'à  fçavoir 
apprécier  l'eflime  d'autnii  à  fa  jufle 
valeur. 

3.  Il  n'eft  prefque  perfonne  qui  ne 
méprife  encore  plus  un  fot  qu'un  fat  ; 
ce  qui  efl  tout  à  fait  dérailonnable  , 
puifque  la  fatuité  efl  l'ouvrage  de 
l'homme ,  &  que  la  fottife  efl  celui  de 
la  nature. 

4.  Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de 
fe  jetter  dans  les  bras  du  mépris  ,  en 
effayant  d'échapper  aux  traits  de  l'envie, 

5.  Le  mépris  le  plus  injufte  a  cela 
d'affreux  ,  qu'il  flétrit  toujours  ceux 
que  leur  état  rend  tributaires  de 
Kignorance  ,  de  la  prévention  &  du 
caprice. 
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6.  C'eft  une  chofe  finguliere  ,  que 
de  voir  jufqu'à  quel  point  nous  fommes 
fenfibles  à  la  marque  de  mépris  la 
plus  légère  ,  &  à  quel  point ,  dans  cer- 
tains momens ,  nous  nous  en  jugeons 
dignes. 

7.  Il  faut  bien  fe  garder  de  paroi- 
tre  méprifer  ceux  dont  les  manèges 
peuvent  nous  rendre  méprifables. 

8.  La  plupart  des  hommes  placent 
mal  leur  mépris  ,  parce  qu'ils  placent 
mal  leur  eilime. 

9.  La  difîîmulation  a  quelquefois 
plus  de  part  au  m.épris  que  la  pru" 
dence. 

10.  Le  mépris  le  plus  marqué  que 
Ton  puiiTe  faire  d'un  homme ,  eu  d'af- 
feci:er  d'en  dire  fans  ceffe  du  bien. 

11.  Les  hommes  font  fouvent  par 
la  crainte  du  mépris,  les  mêmes  choies 
qui  font  les  plus  propres  à  les  en 
couvrir. 

II.  Le  plus  méprifant  5  &  le  plus 
méprifé  de  tous  les  hommes  ,  foit  qu'il 
réulfiffe  ,  foit  qu'il  ne  réufTifle  pas ,  efl 
celui  qui  paroît  toujours  vifer  de  finefle 
dans  l'exécution  de  fes  projets. 

Ccij 
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13.  Pour  fçavoir  à  quel  point  oit 
peut  être  méprifé ,  il  faut  avoir  excité 
les  fentimens  d'une  admiration  acci- 
dentelle* 

14.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
Ton  méprife  tous  ceux  que  l'on  craint» 

îj.  Il  n'efl  point  de  parfait  mépris 
de  ioi-même  5  qui  ne  foit  précédé  de 
celui  du  genre  humain. 


^•:=i2i^ 


FATS. 

I .  ij  N  fat  ne  fçait  à  qui  parler. 

2.-  Les  fats  font  fuperbes  ,  &  les 
fots  font  vaniteux. 

3.  Rien  n^eft  plus  infupportable  à 
un  fat  ,  que  la  préfence  de  celui  qui 
lui  reffemble. 

4..  Tel,  eft  devenu  d'^autant  plus  fat-» 
qu'il  étoit  né  plus  aimable,  &  qu'il 
n'a  ceffé  de  l'être  ,  que  pour  avoir  fait 
im  mauvais  choix  dans  l'objet  de  fa 
pafîion. 

5.  La  plupart  des  fats  eroyent  être 
délicats  ,  lorsqu'ils  ne  font  que  raffinés, 

6.  Il  eu  très -difficile  de  détromper 
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un  fat.  La  fatiiîté  a  cela  de  commun 
avec  l'opiniâtreté  ,  qu'elle  l'ignore  , 
d'une  ignorance  prefqu'invincible. 

7.  La  fatuité  ,  qui  s'unit  quelquefois 
à  la  vanité  d'un  bienfaiteiu- ,  efl  fou- 
vent  plus  humiliante,  que  le  bienfait 
n'efl  utile. 

8.  Un  delir  immodéré  de  confon- 
dre les  fats  5  conduit  infenfiblement  à 
le  devenir. 

9.  Si  les  fats  font  orgueilleux,  les 
fots  ne  le  font  fouvent  que  parce  qu'ils 
fe  tiennent  honorés  du  titre  de  copies. 

I  o.  n  n'eft  point  de  fat  qui  ne  le  fîit , 
fi  le  nombre  des  fots  pouvoit  diminuer. 


^^ti^^rt^i 


e 

I.  JL 


SINGULARITÉ, 


A  fmgularitélaplus  rare ,  eft  celle 
qui  s'annonce  fans  prétentions. 

2.  Le  moindre  inconvénient  de  la 
fmgu^arité  ,  e<A  de  nous  faire  paffer 
pour  bizarres. 

3.  Il  ei\  toujours  à  préfumer  que 
tout  homme  lingulier  ,  ridicule  ounon^. 
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vife   à  partager   la   gloire  des  génies 
fupérieurs. 

4.  La  fingularité  extérieure ,  eu  celle 
qui  décrédite  le  plus. 

5.  Quand  la  fingularité  n'annonce 
pas  un  efprit  faux  ,  elle  efl  fouvent 
l'étiquette  d'un  génie  fupérieur. 

6.  L'efprit  de  fingularité  produit 
deux  effets  ,  ou  il  déplaît  fouveraine- 
ment,  ou  il  ne  plaît  pas  médiocrement. 

7.  La  iingularitq  vient  plus  du  génie 
que  de  l'efj^rit. 

8.  L'efprit  de  Singularité  flippofe 
prefque  toujours  un  mépris  poiu:  la 
îimple  confidéraîion. 

9.  S'il  arrive  quelquefois  à  un  hom- 
me fingulier  de  plaire  ,  c'eft  par  le 
mérite  d'être  unique  dans  fon  efpece; 
alors  il  reffemble  à  ces  grotefques  que 
l'on  veut  avoir  ,  moins  pour  le  cas 
qu'on  en  fait ,  que  pour  la  rareté. 

10.  Les  hommes  finguliers  ,  pour 
être  fortement  occupés  d'eux-mêmes  , 
efliiyent  la  critique  avec  ce  fang  froid 
qui  fuiîit  fouvent  pour  la  défarmer. 

1 1 .  La  fingularité  des  hommes  ,  eft 
comme  la  modeftie  des  femmes  ^  elle 
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ne  peut  intéreffer  qu'autant  qu'elle  eil 
piquante. 

1 2.  Il  n'eil  point  dliomme  lîngulier , 
qui  ne  devine  plus  aifëment  que  d'au- 
tres les  penfées  oblcures. 

13.  Il  eil  une  fmgularité  qui  tient 
plus  aux  fentimens  de  Tame ,  qu'au  ca- 
ra£lere  de  l'eiprit. 

14.  Rien  n'approche  tant  de  l'hom- 
me fmgulier ,  que  celui  dont  les  talens 
font  ignorés. 

15.  L'homme  iînguîier ,  mais  qui  ne 
Tell:  pas  d'une  fmgularité  ridicule  ,  fe 
connoît  mieiLY  en  mérite  que  perfonne, 

16.  Il  efl  une  fmgularité  qui  eu  le 
fruit  d'ime  im.agination  baffe  &z  déré- 
glée :  Il  en  eft  ime  autre ,  qui  eil  l'effet 
naturel  de  l'étendue  des  connoiffances 
acquifes  :  la  première  a  produit  les 
Néologues  de  notre  liécle ,  l'autre  feule 
enfante  les  vrais  Métaphyficiens. 

17.  Les  homm.es  iinguliers  ne  con- 
noiffent  pas  toujours  ,  ni  tous  les  degrés 
des  bienféances,  ni  tout  ce  que  le  vice 
mêm.e  fuppofe  en  foi  de  dégradant 


312      L'Homme  de  Lettres;  . 

S  A  T  Y  R  E. 

T 
I .  J-i  A  fatyre  eil  un  caufliqiie  violent  ^ 

qu'il  n'eil  permis  d'employer  que  pour 

guérir  un  orgueil  invétéré, 

2.  La  fatyre  reffemble  à  la  chicane, 
elle  efl  fouvent  minutieufe. 

3.  Il  eil  prefque  toujours  fur  que 
l'Auteur  d'une  fatyre  ,  a  plus  de  raifon 
de  haïr  que  de  méprifer  celui  qui  en 
eil  l'objet. 

ENVIE. 

I .  i^  'e  N  v  I E  qui  naît  d'un  fond  d'or- 
gueil ,  efl  cependant  toujoiurs  accom- 
pagnée d'un  aveu  fecret  d'infuffifance. 

2.  L'envieux  eil  auiîi  mécontent  de 
lui  que  des  axitres. 

3 .  Aux  yeux  même  de  l'envieux  ; 
l'envie  eft  horrible. 

4.  Un  état  vraiment  digne  d'envie  J 
feroit  celui  d'un  homme  ,  qui ,  avec 
tous  les  talens  &  le  mérite  qui  la  font 
naître  ,  en  ignorçroient  le  fentiment  6c 
les  atteintes. 

5.  L'envie 
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5.  L'envie  fe  confole  par  le  defpo- 
tifme  que  le  tems  exerce  fur  le  mérite. 

6.  Tous  ceux  qui  font  nés  fans  envi^ 
en  excitent  peu ,  par  cette  feule  difl 
polition  de  leur  cœur. 

7;  On  ne  fe  doute  point  que  Venvlé 
elt  louvent  envieux. 

8.  Le  nombre  des  envieiLx  feroit  peu 
conliderable ,  s'ils  fçavoient  combien 
peu  sefliment  intérieurement  les  hom- 
mes qui  ont  acquis  le  plus  grand  nom 
par.  la  luperiorité  de  leurs  talens. 

9;Onmetquelquefoisfurle  comot^ 
de  1  envie  ce  qui  devroit  être  mis  fur 
celiu  de  l'humeiu'. 

^  10.  Il  eÛ  peu  d'hommes  qui  aient 
échappes  aux  traits  de  l'envie  ;  pas  un 
peut-être  qui  n'y  ait  été  expofé  qu'ime 

1 1 .  Ceux  qui  triomphent  de  l'enrie 
ne   remportent  pas  toujours  fur  la  ja- 
k>ufie  une  égale  viftoire. 

12.  Il  eu  une  forte  d'envie  qui  eu 
a  autant  pmsodieufe,  que  l'origike  en 
eil  plus  ridicule.  ^ 

13-  Ceux  qui  font  nés  fans  envie 

Dd 
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font  peu  touchés  duplaifir  de  la  ven- 
geance. 

14.  L'imagination  de  l'envieux  lui 
en  impofe  toujours  fur  le  degré  de  la 
profpérité  d'autrui ,  par  la  feule  crainte 
qu'elle  lui  infpire, 

1 5 .  L'envie  par  l'excès  de  fon  achar- 
nement 5  augmente  quelquefois  les  for- 
ces de  celui  qu'elle  attaque  :  c'eft  ainii 
que  les  coups  de  fouet  redoublés  ra- 
niment le  mouvement  du  fabot,  dont 
im  enfant  s'amufe. 

1 6.  L'envie  &c  la  haine  font  un  fel 
quialTaifonne  la  profpérité ,  îorfqu'elle 
eft  l'ouvrage  de  la  vertu. 


^^T^SS^^ 


CENSURE.- 

i.  \J  NE  cenfure  utile  a  quelquefois 
les  apparences  de  la  méchanceté. 

2.  Quelqu'utile  que  puiiTe  être  la 
cenfure  des  défauts  d'autnd,  l'homme 
honnête  fent  toujours  une  répugnance 
fecrette  à  les  dévoiler  ,  &  c'efl  ce  qui 
îe  diilingue  ducauiliquepàr  état. 
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C  A  L  O  M  N  ï  E. 


ï.  \j>  N  peut  braver  les  traits  de  la 
calomnie  ;  mais  on  ne  méprife  pas  impu- 
nément ceux  delà  médifance. 

2.  La  calomnie  ell:  la  plus  mal-adroite 
de  toutes  les  vengeances. 

3.  Une  calomnie  dévoilée  fait  fou- 
vent  paroître  ceux  qu'elle  attaque,  ûi-- 
périeurs  à  Tidé^  qu'ils  méritent  qu'on 
en  ait. 


^■^s^ 


INJURE. 

I.  ï^ 'EXTREME  fenfibilité  aiLX  injiu-es 
€fl  la  plus  forte  preuve  de  la  lenteur 
avec  laquelle  on  marche  dans  la  voie 
de  la  perfeftion. 

2.  UneLnjure  n'avilit  que  les  coeurs 
pervers. 

3 .  Il  en  coûte  quelquefois  moins  pour 
oublier  ime  injure,  que  pour  recon- 
noitre  un  bienfait. 

Ddij 
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CAUSTICITE. 

i.  L^» 'esprit  de  caiiflicité  &  l'ufage 
des  finefles  peuvent  aller  de  pair ,  Ôc 
fuppofent  foiivent  une  égale  médiocrité 
d'efprit. 

2.  L'efprit  de  caufticité  eil  quelque- 
fois d'autant  plus  vcifin  de  l'ignorance , 
qu'il  paroît  la  combattre. 

3 .  Tout  homme  qui  efl  né  caullique , 
eft  fouvent  contraint  de  faire  beaucoup 
de  fautes  par  FimpuilTance  feule  de 
réparer  celles  qu'il   a  commifes. 

4.  Gens  caufliques  ,  Sauvages  des 
bords  de  la  Rivière  des  Arnazones ,  qvii 
foufïlent  des  aiguilles  empoifonnées  à 
ceux  qui  les  approchent. 


./COURTISANS. 

1 .  1^  A  fcience  des  Courtifans  n'eft 
fouvent  que  celle  des  chofes  qu'il  eil 
honteux  de  fçavoir. 

2.  Il  en  eil  des  Courtifans  comme 
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de  ces  malades  qu'on  ne  fçaiiroit  fon- 
der ians  les  faire  fouffi*ir  cruellement. 


^^-^-^s^y^ 


VANITÉ. 

T 
1 .  1^  A  vanité  eu  un  défaut  de  calcul 

avec  foi ,  &  avec  les  autres. 

2.  Malheureux  celui  qui  efl  né  vain  : 
plus  malheureux  cekii  qui  fe  rend  le 
miniilre  de  la  vanité  d'autrui. 

3 .  La  vanité  détruit  tout  ce  qui  eft 
fait  ;  &  l'imprudence  ,  tout  ce  qui  refte 
à  faire. 

4.  Il  en  eu  de  îa  vanité  comme  de 
l'amour  ;  rien  ne  dépofe  tant  contr'eile , 
que  la  violence  qu'elle  fe  fait  pour  fe 
cacher. 

y.  La  vanité  a  cela  d'utile  qu'elle 
nous  rend  familière  la  vertude  patience. 

6.  On  guérit  de  la  vanité  par  la 
vanité  mêm^e. 

7.  La  vanité  eu  le  vice  le  plus  ca- 
pable de  réveiller  le  fentim.ent  de  l'en* 
nui  dans. le  cœur  qu'elle  déchire. 

8.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  vanité  que 
l'homme  tire  d'ime  infinité    d'objets 

Ddii; 
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frivoles,  qui  ne  contribue  à  prouver  fa 
grandeur  originaire. 

9.  Il  en  efl  des  hommes  vains,  comme 
des  coquettes ,  qui  préfèrent  le  défagré- 
înent  du  blâme ,  à  celui  de  l'oubli. 

1 0.  On  ne  fçauroit ,  en  un  fens ,  pa- 
roitre  trop  vain  aux  yeux  d'un  fat. 

11.  La  vanité  feule  eft  quelquefois 
\in  obilacle  auffi  puiiTant  aux  progrès 
des  fciences ,  que  le  défaut  de  génie, 

1 2.  Les  hommes  vains  font  des  mer- 
cenaires qui  font  de  petits  préfens  , 
pour  en  recevoir  de  plus  confidérables, 

1 3 .  Tout  homme  né  vain ,  efl ,  par 
cela  feul  ,  incapable  d'apprécier  un 
homme  de  goût. 

14.  La  vanité  ne  tarde  pas  à  fuivre 
l'ingratitude  qu'elle  n'a  pas  précédée. 

1 5.  Il  n'eft  fouvent  point  de  remède 
contre  le  poifon  de  la  vanité ,  fi  l'on 
s'obftine  à  n'avoir  aucun  refpe6i:  pour 
les  moeurs  de  {on  fiécle. 

1 6.  Ceux  qui  pèchent  par  un  excès 
de  vanité  font  comme  les  menteurs 
lorfqu'on  les  a  pris  fur  le  fait  :  on  a  de 
la  peine  à  les  croire  corrigés,  quand  ils 
le  font. 
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17.  Tel  à  qui  on  reproche  fa  vanité 
en  convient ,  ëcne  s'en  corrige  pas  ;  par 
un  premier  motif  qui  peut  être  excu- 
fabîe,  d'avoir  été  contraint  de  répri- 
mer celle  de  (es  antagonifles  ;  &c  par 
cette  féconde  confideration  ,  que  tel 
qui  l'accufe  de  ce  défaut ,  ne  l'en  ac- 
cufe  que,  parce  que  lui-même  n'en 
n'efl  pas  exempt  ;  ce  qui  peut  être  éga- 
lement vrai. 

1 8.  La  vanité  remplace  quelquefois 
ime  raifon  foible. 

19.  Les  hommes  vains  font  fujets  à 
l'antipathie. 

20.  Le  mérite  des  hommes  qui  en 
impofent  par  leiu*  vanité ,  n'efl  que  la 
durée  de  leur  réputation. 

21.  Il  s'en  faut  bien  que  tous  les  hom- 
mes vains  paroiiTent  toujours  ingrats. 

22.  La  vanité  trouve  quelquefois  au- 
tant fon  compte  dans  l'aveu  d'une  mau- 
vaife  adion  ,  mais  confacrée  par  le  pré- 
jugé ,  que  dans  celui  des  plus  héroïques. 

23.  La  vanité  des  hommes  nés  très- 
fenfibles  eil  la  pire  efpece  de  toutes. 

14.  Rien  n'eft  plus  aifé  à  tromper ,  ni 
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plus  difficile  à  détromper ,  qu'un  homme 
vain. 

2  5 .  Le  reproche  de  vanité  eu  cekii 
dont  les  Auteurs  de  profeiTion  fe  tirent 
le  mieux» 

26.  La  vanité  eu.  comme  la  colère  ;' 
elle  eft  fouvent  plus  tumiiitueule  que 
méchante. 

27.  Le  iilence  de  la  vanité  eft  fou- 
vent  pire  que  fon  langage. 

28.  Cette  même  vanité  qui  donne 
des  foupçons ,  produit  encore  des  ter- 
reurs paniques. 

29.  Le  ftyle  de  la  vanité  eft  tou- 
jours diffus. 

50.  Il  eft  des  gens  qui  ne  font  vains 
que  parce  qu'ils  font  légers. 

31.  îl  y  a  cette  différence  entre  la 
vanité  &  l'ambition ,  que  l'homme  vain 
rougit  quelquefois ,  &  que  l'ambitieux 
connoît  rarement  la  honte. 

32.  L'homme  né  vain  meurt  fans  fè 
corriger  :  l'orgueilleux  guérit  quel- 
quefois. 

3  3 .  La  vanité  expofe  à  tant  de  mor- 
tifications ,  que  Ton  feroit  prefque  tenté 
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ie  plaindre  ceux  qiii  ont  le   malheur 
de  les  éprouver. 

34.  L'homme  vain  &:  lliomme  mo- 
defte  5  font  prefqiie  également  inca- 
pables de  s'apprécier. 

3  5 .  La  vanité  a  réponfe  à  tout. 

36.  Un  des  eifets  les  plus  ordinaires 
de  la  vanité ,  eit  de  nous  laifTer  dans 
l'erreur  furies  m.échancetés  accidentel- 
les qu'elle  produit. 

37.  Un  homme  né  vain,  croit  dif- 
ficilem^ent  qu'il  ennuyé  :  un  autre  né  ti- 
mide, croit  difficilement  le  contraire; 
ce  n'efl  pas  que  le  fécond  ait  moins  de 
vanité  que  le  premier ,  c'eû  que  la  Tienne 
efl  plus  délicate. 

38.  Les  âmes  vaines  font  quelque- 
fois aufîi  fuperftitieufes  que  timides. 

39.  Il  eil  ime  vanité  audacieufe  qui 
en  impcle  aux  lots ,  6c  qid  les  déter- 
mine à  prendre  les  fats  pour  modèles. 

40.  La  vanité  a  fouvent  plus  de  part 
à  l'ennui  que  le  défaut  de  reffources. 

41.  Peu  de  chofe  appaife  im  homme 
vain  5  parce  que  peu  de  chofe  l'irrite, 

42.  Nous  tirons  plus  de  vanité  des 
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niauvaifes  adions  que  des  bonnes ,  lorf- 
que ,  contre  notre  attente  ,  les  pre- 
mières ont  fait  le  fond  de  nos  projets. 

43 .  La  vanité  eft  iin  Protée ,  dont 
les  formes  varient  à  l'infini. 

44.  La  vanité  conduit  toujours  à  Taf- 
feftation,  &  vice  vcrfd, 

45.  Notre  vanité  s'augmente  fou- 
vent  ,  de  ce  que  nous  ajoutons  à  la  cor- 
ruption de  nos  goûts. 

46.  Il  y  a  une  forte  de  vanité  à  s'ac- 
cufer  de  légères  imperfedions  que  l'on 
n'a  pas. 

47.  La  vanité  la  plus  fine  eft  celle 
qui  nous  porte  à  exagérer  le  mérite  que 
nous  croyons  inférieur  au  nôtre. 

48.  La  vanité  n'eft  quelquefois  qite 
la  crainte  de  paffer  poiu*  ridicule. 

49.  L'extrême  vanité  a  cela  de  par- 
ticulier,  qu'elle  empêche  fouvent  laja- 
loufie  d'entrer  dans  le  cœur. 

50.  C'eft  fouvent  par  vanité,  que 
l'on  tombe  d'accord  de  la  modeflie 
d'autnii. 

51.  La  plus  petite  dofe  de  vanité  , 
fumt  pour  gâter  le  principe  des  meil- 
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.  leures  allions,  comme  le  plus  léger 
acide ,  fufHt  pour  corrompre  les  alimens 
les  plus  fains. 

52.  Il  y  a  vanité ,  &  vanité  :  la  va- 
nité d'un  homme  d'efprit  ne  reffemble 
point  à  celle  d'im  fot. 

5  3 .  La  vanité  nous  rend  prefqu'auflî 
vicieux  ,  que  les  fougues  du  tempé- 
rament. 

54.  La  vanité  nous  porte  à  acquérir 
autant  de  connoiflances  agréables  , 
qu'elle  nous  en  dérobe  d'utiles. 

55.  Laféduétion  de  la  vanité  efl  telle 
qu'elle  nous  fait  quelquefois  en^vifager 
les  dons  de  la  nature ,  comme  les  effets 
de  l'art. 

56.  La  vanité  contribue  autant  à  gâ- 
ter le  goût  5  que  la  le£hure  des  mauvais 
Livres. 

57.  La  fotte  vanité  d'un  Auteur  ne 
fe  montre  pas  mieux  dans  fes  mœurs  9 
que  dans  fon  ilyle. 

58.  La  vanité  nousôte  toujours,  en 
fait  de  ftyle ,  le  goût  du  parfait  natureL 

59.  Le  même  principe  de  cette  fotte 
vanité  qui  nous  porte  à  révoquer  en 
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doute  les  bonnes  qualités  d'autrui ,  nous 
empêche  fouvent  aufli  d'acquérir  celles 
qui  font  de  nature  à  nous  faire  honneur. 

60.  Avec  de  l'adreffe  on  amené  la 
vanité  •  la  plus  délicate  à  rougir  autant 
de  (es  fliccès,  que  de  (es  artifices. 

61.  La  vanité  nous  conduit  à  pa- 
roître  plus  corrompus  eue  nous  ne  ibm- 
mes,  toutes  les  fois  que  nous  nous 
croyons  intérelTés  à  infpirer  des  fenti- 
mens  de  crainte. 

62.  La  vanité  pouiTée  à  bout ,  dégé- 
nère  en  baflefle. 

63.  Les  hommes  vains  ne  fe  fentent 
jamais  aflez  vangés. 

64.  La  vanité  a  cela  de  propre^ 
qu'elle  éclaire  quelquefois  l'efprit  fur 
fes  véritables  intérêts. 

65.  Tout  le  monde  fe  plaint  de  la 
vanité  d'autrui ,  èc  perfonne  ne  fe  plaint 
de  la  fienne. 

66.  Un  homme  vain  eu  auill  fouvent 
le  dernier  que  le  premier  à  s'apper- 
cevoir  des  injuilices  que  Ton  commet 
à  fon  égard.  - 

67.  Il  y  a  une  forte  de  vanité  a  fc 
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plaindre  de  Tingratitude  de  fa  mémoire. 

6S.  La  vanité  a  cela  d*utile ,  qu'elle 

contribue    quelquefois   à   l'oubli    des 

injures. 

69.  Si  le  nombre  des  hommes  vains 
étoit  plus  rare,  celui  des  menteurs  fe- 
roit  aulîi  moins  confidérable. 

70.  La  vanité  diminue  fouvent  nos 

goûts ,  à  mefure   que  notre  ignorance 
les  fortifie. 

71.  Un  excès  de  vanité  reûe  fou- 
vent  impuni  par  Texcès  du  ridicule  qid 
y  eu  attaché.  Une  vardté  médiocre 
donne  ordinairement  plus  de  prife  à  la 
cenfure. 

72.  Les  hommes  foibles  ont  rare- 
ment de  la  vanité  ;  parce  qu'ils  fe  {en- 
tent le  befoin  de  l'indulgence  ;  6c  s'il 
leiu"  arrive  de  paroitre  vains  ,  leur  va- 
nité ne  s'exerce  prefque  jamais  aux  dé- 
pens de  la  fociéîé  ;  ce  font  des  crimi- 
nels fans  défenfep 

73.  La  vanité  captive  quelquefois 
jufqu  aux  goûts  natiuxls,  à  force  de  les 
décréditer. 

74.  La  vanité  nous  fait  fouvent  ten- 
ter de  grandes  çbofes. 
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75.  La  vanité  diminue  nos  doutes. 
j6.  Il  eu  des  hommes  qui  ont  une 
vanité  dont  ils  font  vains  ;  comme  il  en 
eu  d'autres  qui  ont  une  modeftie ,  dent 
le  propre  eft  de  les  rendre  plus  modes- 
tes encore  par  réflexion. 

77.  11  y  a  un  art  à  être  vain ,  qui 
non-feulement  nous  fauve  des  ridicules 
de  la  vanité ,  mais  dont  les  effet?  font 
encore  d'en  charger  la  modeflie  même. 

78.  Il  eil  une  forte  de  vanité,  dont 
les  femmes  feules  font  fufceptibles. 


■g*  =.  ■  >è^S3!i^!2^ 


ANTIPATHIE. 

î .  1^'antipathie  &c  la  fympathie  ; 
font  la  fource  des  faux  jugemens, 

2.  L'antipathie  n'efl  pas  toujours 
ime  juftice  de  la  natiu-e. 

3'.  On  paffe  fouvent  de  l'antipathie 
à  la  haine  ,  mais  on  ne  paffe  jamais 
de  l'antipathie  à  l'admiration. 

4.  L'antipathie  a  tous  les  fym.pto- 
mes  de  la  haine  ;  aufîi  n'eft-il  point 
d'afFeâ:ation  qu'il  foit  plus  ordinaire  de 
confondre  avec  elle. 
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5.  Il  efl  une  antipathie  d'orgiieil  in- 
ciirable  ,  parce  qu'elle  dédaigne  d'exa- 
miner fon  origine. 


ENNEMIS. 
•g* 

i.l^E  plus  redoutable  des  ennemis 
eft  celui  qui  craint  de  fe  manquer. 

2.  Quand  nos  ennemis  partagent 
avec  nous  nos  vertus ,  il  ne  nous  eft 
plus  permis  de  publier  leurs  défauts. 

3.  Il  faut  attendre  de  fon  ennemi 
tout  ce  que  l'on  eu.  capable  de  faire , 
d'empêcher ,  &  d'imaginer. 

4.  On  ne  juge  fainement  d'un  homme 
par  le  nombre  de  fes  ennemis ,  qu'au- 
tant qu'on  en  juge  par  celui  de  {es  par- 
tifans. 

5.  Il  eu  des  circonflances  qid  peu- 
vent nous  faire  defirer  d'avoir  un  en- 
nemi, s'il  eu  en  notre  pouvoir  de  nous 
garantir  de  {es  artifices. 

6.  Nous  redouterions  peu  d'enne- 
mis ,  fi  nous  étions  bien  convaincus 
que  le  plus  dangereux  de  tous ,  c'eil 
nous-mêmes. 
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7.  Les  ennemis  les  plus  dangereux 
font  ceux  que  l'on  n'a  pas  mérité 
cTavoir. 

8.  On  a  beaucoup  d'ennemis  ,  ou 
Fon  n'en  a  prefque  point. 

9.  Il  n'y  a  prefque  point  de  diffé- 
rence entre  dire  conftamment  du  mal 
de  fes  ennemis  ,  ou  à  ne  cefTer  d'en 
dire  du  bien  ;  c'eil  prefque  toujours 
le  même  principe  de  vanité  qui  fait 
parler. 

io.  Nous  fommes  prefqu'également 
les  ennemis  de  ceux  dont  nous  igno- 
rons les  talens ,  6c  de  oeux  qui  nous 
effacent  par  les  leurs. 

1 1 .  Celui  qui  n'a  point  d'ennemis  , 
eu.  bien  loin  d'arriver  à  rimmortalité. 

12.  Celui  qui  n'a  point  d'ennemis  , 
ne  peut  être  qu'un  homme  borné. 

1 3  ^^  C'eft  quelquefois  ménager  la 
réputation  de  fes  ennemis  ,  que  de  fe 
mettre  trop  en  garde  contre  leurs 
arti£ces. 


^^ 


RIDICULES. 
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RIDICULES. 

I.  V/N  jour  le  ridicule  naquit  de  îa 
petitefTe  de  l'efprit  6c  du  défaut  d'u^ 
fages. 

2.  Nous  avons  perdu  le  droit  de 
rendre  ridicules  ceux  à  qui  nous  avont 
prodigué  notre  admiration, 

3.  Il  en  eu  du  ridicule  coinme  des 
préjugés  établis  :  tout  le  monde  les 
fronde  fans  en  devenir  plus  raifonnable^^ 

4.  Il  eil  des  gens  qui  ont  acquis 
par  prefcription  le  droit  d'être  ridi- 
cules ,  &  qui  le  paroîtroient  bien  da* 
vantage  s'ils  l'étoient  moins. 

5.  Le  ridicule  des  fots  &  des  gens 
d'efprit,  vient  de  ce  que  les  uns  veulent 
toujours  pafTer  pour  ce  qu'ils  ne  font 
pas ,  &  les  autres ,  toujours  pool'  ce 
qu'ils  font. 

6.  Il  n'eft  point  de  ridicule  conli- 
dérable  fans  un  défaut  de  fentiment, 

7.  Il  en  eft  de  certains  ridicule? 
comme  du  péché  originel,  dont  on 
foufFre  rimpiaatio»».^,xr'À 
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8.  La  crainte  du  ridicule  efl:  quel- 
quefois un  piège  qui  ne  fert  qu'à  don- 
ner des  entraves  à  la  vertu. 

9.  Le  ridicule  paroît  prefque  aufîi 
hideux  que  Tenvie.         .  :  - 

10.  II  efl  un  ridicule  incurable,  & 
c'efl:  celui  de  ne  s'occuper  que  du  ridi- 
cule  des  autres. 

11.  Tout  ce  qui  efl  ridicule  eflvoifln 

idu  Duéril. 

j. 

12.  Le  ridicule  de  l'orgueil  efl  quel- 
quefois plus  fenfible  que  fon  injuflice. 

13.  Ceux  qui  font  chargés  de  ridi- 
ctiles,  ont  peu  de  vices. 

14.  Celui-là  n'échappe  pas  toujours 
au  ridicule ,  qui  efl  fçavant ,  mais  qui 
le  fçait  :  tel  autre  y  échappe  moins 
encore  ;  c'efl  celui  qui  vife  à  la  répu- 
tation d'homme  d'efprit ,  &:  qui -n'en 
à  montré  qu'une  fois.  ;..'  : 

15.  Il  efl  des  ridicules  accréaîtés 
par  la  mode ,  &  c'efl  aux  Petites  Maî- 
trefTes  qu'il  efl  réfervé  de  leur  faire 
perdre  leur  véritable  nom. 

16.  Ce  qui  ra6t  le  comble  au  ridi- 
cule, c*efl  de  Kemarquer  qu'il  en-ceiite 
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fouvent  plus  pour  fe  le  donner,  que 
pour  y  échapper. 

17.  Le  plus  grand  ridicule  dont  on 
puifie  nous  charger,  dépend  quelque- 
rois  de  la  conduite  d'autrui  :  plus  il 
eu  injufle,  plus  il  déshonore. 

18.  Il  eil  des  ridicules  de  préjugés 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  confondre 
avec  ceux  que  la  mode  a  confacrés. 

1 9.  Le  moindre  ridicule  n'eft  jamais 
fans  conféquence ,  ce  que  l'on  ne  peut 
pas  afliirer  d'un  défaut. 

10.  Les  ridicules  accrédités  ont  dé- 
crié la  modeflie. 

11.  Ce  qiù  n'eft  d'abord  que  ridi- 
cule ,  finit  quelquefois  par  devenir 
dangereux. 


'-^jd(^- 


DÉFAUTS. 

1 .  1.  L  eu'  quelquefois  plus  facile  de 
paifer  d'un  défaut  à  une  vertu,  que  d'une 
vertu ,  à  la  foiblefTe  qui  lui  eft  oppoféo»  ' 
1.  La  conformité  de  nos  défauts  , 
avec  ceux  de  nos  amis ,  eft  d'un  plus 
grand  ufage  dans  le  commerce  de  la 

Eeij 
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fociëté,  que  celle  des  talens  &  des 
vertus. 

3 .  Prendre  des  défauts  pour  des  per- 
fections 5  rien  de  plus  commun ,  û  ce. 
n'efl  le  contraire. 

4,  Des  défauts  commims  cimentent 
l'amitié,  aufli  fortement  que  les  talens 
&  la  vertu. 

y.  Il  eft  quelquefois  plus  aifé  de  fe 
corriger  de  certains  défauts ,  que  de 
reprendre  ceux  d'autrui,  fans  fe  rendre 
digne  de  quelque  blâme. 

6.  Comme  on  ne  fait  grâce  d'auain 
défaut  aux  malheureux ,  on  eflaye  auiîi 
de  diminuer  le  mérite,  de  leurs  bonnes 
qualités. 

7.  Une  des  fondions  de  mon  amr, 
eft  de  pallier  mes  défauts;  s'il  s'en- 
tretient en  mon  abfence  avec  mon 
amie ,  il  m'avertit  qu'il  eil  mon  rival. 

8.  Les  défauts  d'autrui  nous  infpi- 
fent  encore  plus  d'orgueif  que  nos 
falens. 

9.  On  fouffrirolt  peu  des  défauts  des 
autres  5  û  l'on  vouloit  fe  corriger  des 
liens. 
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10.  On  eft  bien  prêt  de  fupporter 
ks  défauts  de  fes  amis ,  lorfqu'on  fou- 
ti«nt^le  poids  de  leurs  bonnes  qualités^ 

11.  On  peut  être  parvenu  à  fe  cor- 
riger de  bien  des  défauts,  fans  avoir 
acqids  aucunes  vertus. 

II.  fl  eil  des  hommes  dont  les  dé* 
fauts  font  comme  fous  la  fauve-garde 
des  talens  qu'on  leur  fuppofe  ,  &:  de 
Pefprit  qu'ils  donnent  aux  autres. 

13.  Les  défauts  qui  nous  rendent 
mfociabîes ,  font  quelquefois  ceux  qui 
nous  font  rechercher ,  avec  le  plus  d'ar- 
deur, le  plaifir  de  lafociété. 

1 4.  Il  eu  des  détauts  qui  nous  éloi- 
gnent moins  de  certaines  vertus,  que 
celles-ci  ne  nous  rapprochent  de  la 
foiblefTe. 

15.  C'eil  toujours  en  foi  que  l'on 
regarde  poiu-  apprécier,  &  les  défauts 
&  les  bonnes  qualités  des  autres  :  de- 
là tant  de  petites  vertus  exagérées ,  &l 
tant  de  vices  groiîiers  excufés. 

16.  Il  çû  des  averfions  ridicules  Sz 
des  défauts  bizarres  ,  qu'on  n'a  point 
fans  im  goût  exquis. 

17.  Comptez  plus  fur  les  défauts  des 
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hommes  que  fur  leurs  bonnes  qualités  ; 
leiu-s  défauts  vous  rendront  toujours 
au-delà  de  ce  que  vous  en  attendrez, 

i8.  Connoifiez  les  défauts  de  votre 
ami  plutôt  que  fes  bonnes  qualités  ; 
c'efl  le  défaut  fur  lequel  vous  n'aurez 
pas  compté  qui  vous  défimira. 

19.  Il  efl  des  défauts  aimables 
comme  il  ell  des  laideurs  qui  font 
fortune. 

20.  Il  fuiilt  d'ignorer  fes  propres 
défauts  pour  eh  fuppofer  dans  autrui» 

21.  On  ne  parle  de  fes  défauts  que 
pour  obtenir  lé  droit  de  parler  de  fes 
bonnes  qualités  :  c'eft  une  indifcrétion 
à  laquelle  on  a  plus  à  gagner  qu'à 
perdre. 

22.  Nos  défauts  relient  long-tems 
ignorés  de  nous  &c  des  autres.  Tel  eu. 
mort  fans  avoir  eu  Foccafion  de  fe 
faire  méprifer,  6c  tel  autre  fans  fçavoir 
ce  dont  il  étoit  capable. 

23.  Pour  être  devenu  incorrigible 
fur  certains  défauts,  il  fiiffit  fouvént 
d'être  guéri  des  préjugés  de  la  multi- 
tude.      "-^  ^- • 
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^  24.  Les  défauts   des  âmes  légères  > 
dégénèrent  en  vices. 

25.  Il  en  eft  de  certains  défauts 
comme  des  excès  nuifibles  à  la  fanté , 
dont  il  eu  quelquefois  dangereux  de 
bnifquer  l'habitude. 

26.  Nous  cachons  nos  défauts  d'inf- 
-tina.  Les  bofTus  prennent  l'habitude  de 
fe  montrer  par  devant.  Si  notre  por- 
celaine efV fêlée,  nous  tournons  la  fê- 
lure du  côté  du  mur. 


SOTS. 
V 
I .  JU  ES  fots  font  les  tyrans  des  hom- 
mes fenfés. 

^  2.  Il  s'en  faut  bien  qu'un  {ot  paroiffe 
âuifi  ridicule  aiLx  yeux  d'un  homme 
d'efprit ,  que  celui-ci  peut  paroître  tel 
aux  yeux  d'un  fot. 

^  3.  Les  fots  &  les  gens  d'efprit  font 
également  ridicules,  en  ce  que  les  pre- 
miers veulent  toujours  paiTer  pour  ce 
quMIs  ne  (otit  pas ,  &  les  autres  tou-' 
jours  pour  ce  qu'îli^  font. 
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4.  Le  filence  des  fots  les  décelé 
autant  que  leurs  difcours. 

5.  Les  cœurs  des  fots  ne  peuvent 
s'ddvrir  à  la  vraie  fenfibilité. 

[6,  Si  Ton  fait  grâce  aux  fots ,  c^efl 
rarement  par  un  motif  de  générofité, 

7.  Il  eft  des  hom.mes  qui  ne  paroiiTent 
fots  que  vis-à-\ds  les  fats,  &  fats  que 
vîs-à-vis  les  fots. 

8.  Il  n'eft  point  de  fot  qui  ne  flit 
trës-furpris ,  s'il  pouvoit  deviner  le 
peu  de  cas  que  fait  fouvent  de  foi 
l'homme  qui  a  le  plus  de  droit  fur 
l'eftime  des  honnêtes  gens. 

9.  Les  fots  les  plus  frivoles  dans 
leurs  projets,  font  les  plus  implacables 
ennemis  de  tous  ceux  à  qui  ils  ont 
donné  l'exemple  de  l'inconftance. 

10.  Un  homme  d'efprit  fe  trouve 
{\  déplacé  dans  la  compagnie  d'un  fot , 
qu'iMui  arrive  fouvent  d'en  contracter 
un  air  gauche,  dont  le  premier  ne 
cherche  qu'à  fe  prévaloir. 

1 1 .  Un  fot  fe  rendroit  quelquefois 
redoutable  à  fes  antagonifles,  s'il  pou- 
voit faiÏÏr  leur  foibfe,  ,  .  "  ^j 

12,  Les 
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12.  Les  fots  fer  oient  les  plusineonf- 
tans  de  tous  les  hommes  dans  leurs 
opinions ,  s'ils  n'étoient  les  plus  fidèles 
à  «celle  <:fu'iis  ont  de  leur  mérite. 

•13 .  Les  fots  &  les  fages  fe  peignent 
prefqu'également  dans  leurs  actions. 

14.  Les  gens  d'efprit  6c  les  fots  , 
n'ent  ni  les  mêmes  ridicules  ,  ni  Iq^ 
mêmes  vices. 

1 5 .  Les  fots  &  les  Ignorans  fe  mé- 
prifent  reciproquem.ent ,  parce  que  les 
premiers  croyent  fçavoir  ce  qu'ils 
ignorent  ,  Sz  que  les  féconds  ne  fe 
doutent  point  qu'ils  leur  reffemblent. 

16.  Les  fots  n'ont  jamais  tant  de 
prétentions  que  lorfque  les  hom.mes 
vains  les  mettent  en  œuvre. 

17.  11  n'eft  point  de  fottife  fans  une 
force  de  barbarie. 

18.  Les  fots  &c  les  femmes  ga- 
lantes fe  rendent  des  fervices  réci- 
proques. 

19.  Il  faut  quelquefois  beaucoup 
moins  qifune  fottife  heureufe  pour 
cefTer  d'être  inconnu,  ou  qu'im  trait 
de  prudence  infrudueux  pour  manquer 
ù.  réputation. 

Torji,  L  Ff 
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20.  On  paroît  fot  avec  une  forte 
d'efprit ,  comme  l'on  paroît  fou  avec 
du  génie. 

2 1 .  Il  eft  des  fots  dont  la  préfence 
feule  femble  avoir  la  vertu  de  rendre 
ftupides  les  hommes  que  la  nature  a 
fait  pour  les  anéantir. 

22.  Il  n'eft  honteux,  en  tout  point, 
d'avoir  commis  une  fottife  ,  que  lorf- 
qu'on  ne  peut  la  réparer.  Il  ne  faut 
pas  rougir  de  s'être  laiffé  tomber  , 
lorfqu'on  peut  fe  relever  feul  &  avec 
grâce. 

23.  Les  fots  ont  cet  avantage  fur 
les  gens  d'efprit,  que  ceux-ci  à  force 
de  les  méprifer  ne  fe  mettent  pas  affez 
en  garde  contre  eux. 

24.  Il  eu  fouvent  aufîi  utile  d'étudier 
les  fots  ,  que  de  confulter  les  Livres 
qui  les  peignent. 

25.  Il  eft  quelquefois  utile  d'avoir 
commis  une  fottife. 

26.  On  eu  fouvent  fot  impunément  ; 
mais  on  n'eft  jamais  fat  fans  confé- 
quence. 

27.  Il  fufîit  quelquefois  d'avoir  com- 
mis une  fottife  pour  perdre  fa  repu- 
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tation,   &  d'en  avoir  fait  iine  pour 
raiigmenter. 

28.  Le  reproche  le  plus  ordinaire 
que  font  les  fots  aux  Ecrivans  d'un 
certain  ordre ,  confiile  à  dire  d'eux  que, 
s'ils  ont  beaucoup  d'efprit,  ils  ont  peu 
de  jugement,  comme  fi  l'un  donnoit 
l'exclufion  à  l'autre;  langage  d'une  va- 
nité impuifTante  qui  cherche  à  fe  dé- 
dommager, 

^9.  Plus  on  eft  éloigné  de  reflem- 
hier  aiLx  fots ,  plus  quelquefois  on  leur 
paroît  inférieur ,  dès  qu'on  celle  de 
les  ménager. 

30.  Il  n'efl  perfonne  qui  ne  méprife 
encore  plus  un  fot  qu'un  fat;  ce  qui 

.ell  tout-à-fait  déraifonnable,  puifque 
la  fatidté  ell  l'ouvrage  de  l'homme  , 
&  que  la  lottife  eft  celui  de  la  nature. 

3 1.  Il  rem.ble  que  la  fottife  &  l'igno- 
rance foient  contagieufes  ;  &  ce  qui 
juftifie  cette  conjeaure ,  c'ell  la  con- 
tenance des  gens  d'efprit  Se  des  fçavans, 
vis-à-vis  les  ignorans  &  les  fots. 

31.  Il  fu/Fit  d'être  né  fot  pour  être 
accidentellement  heureux. 

33.  Les  fots  reilemblent  aux  mé- 

Ffij' 
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chans ,  en  ce  point ,  qu'ils  confervent 
une  haine  implacable  contre  ceux  dont 
ils  défefperent  de  le  faire  goûter. 

34.  C'eft  fouvent  commettre  vme 
double  fottile ,  que  de  fonger  à  réparer 
tout  à  coup  celles  qui  nous  ont  échap- 
pées à  notre  infçu. 

35.  Lorfque  l'on  a  commis  une  fot- 
ûfQ,  il  faut  fe  dépêcher  de  s'en  cor- 
riger ;  les  fottifes  font  de  la  nature 
des  infedes ,  elles  pullulent  prodigieu- 
fement. 

36.  Il  eu  quelquefois  néceflaire 
d'avoir  commis  une  lottife,  que  l'on 
cherche  à  réparer  ,  pour  connoître 
toute  l'étendue  de  fon  imagination. 

37.  Quelque  bonté  que  puiiTent  avoir 
les  fots ,  on  éprouve  une  forte  de  répu- 
gnance à  les  mettre  en  parallèle  avec 
les  gens  de;  bien, 

38.  Plus  on  ell  fot,  plus  on  eu.  prêt 
de  devenir  fripon  fans  s^en  apper- 
^evoir. 

39.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  infuppor- 
table  dans  les  fots,  n'eft  pas  de  paroître 
toujours  ce  qu'ails  font,  mais  la  nianie 
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qu'ont  pluiieurs  d'entr'eux  de  s'ériger 
en  fats. 

40.  Un  fot  avec  la  plus  grande 
envie  d'infpirer  de  la  crainte ,  n'y  par- 
vient prefque  jamais. 

41.  L'art  de  cacher  une  ibttife,  efl 
le  chef-d'œuvre  de  l'habileté;  mais 
il  ne  peut  flatter  que  très-rarement 
l'amour-propre ,  parce  qu'il  ne  vient 
gueres  que  de  l'habitude  d'en  avoir 
commis. 

42.  Il  ne  faut  jamais  difconvenir 
d'ime  fottife  que  l'on  a  commife ,  puif- 
qiie,  de  fon  aveu,  il  réfulte  que  l'on 
a  au  moins  eu  affez  de  jugement  poiu: 
s'en  être  apperçu. 

43 .  Si  la  fottife  n'eft  pas  un  vice  ^ 
c'eft  fouvent  quelque  chofe  de  pire. 

44.  Beaucoup  de  fots  étoient  tels 
avant  d'avoir  commis  une  fottife. 

45.  Un  fot  a  fouvent  le  privilège  de 
pafier  poiu:  vain  im.punément  ;  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  la  modeflie  d'un 
homme  d'efprit  ne  paffe  jamais  pour 
fufpefte. 

46.  Il  efl  prefque  aufîî  difficile  à  cer- 
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tains  fots  de  paffer  pour  fripons ,  que 
pour  gens  de  bien, 

47.  Les  fots  font  communément  plus 
heureux  que  les  gens  d'efprit ,  par  la 
raifon  que  les  animaux  le  font  aufîi , 
généralement  parlant ,  plus  que  les 
hommes,  toute  proportion  gardée. 


HOMMES. 

1 .  XJ'  N  diroit  que  les  hommes  font 
des  êtres  ébauchés. 

2.  Il  efl:  des  hommes  qui  n'ont  qu'un 
jour,  comme  il  eu.  des  femmes  qui 
n'ont  qu'une  nuit. 

3 .  Il  y  a  encore  plus  d'hommes  qui 
font  femmes  par  la  foibleffe  de  leur 
cœur ,  qu'il  n'eft  de  femmes  qui  foient 
hommes  par  la  force  de  leur  efprit. 

4.  Il  eil  des  hommes  que  le  fenti- 
ment  d'une  fupériorité  de  mérite  con- 
teflée,  femble   forcer  à  fe  démentir. 

5.  Il  efl  des  hommes  qu'on  défa- 
prouve  dans  le  monde,  &c  dont  tout 
le  tort  efl  d'avoir  des  vertus  inutiles 
à  ceux  qui  en  font  les  témoins. 
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6.  L'homme  du  monde  &:  le  fçavant 
fe  défmiiTent  toujours  mal. 

7.  Les  hommes  tirent  fouvent  plus 
d'avantages  de  la  vertu  d'une  femme , 
que  celle-ci  n'en  peut  tirer  de  les 
charmes. 

8.  L'homme  le  plus  impénétrable, 
eft  celid  dont  les  mœurs  font  les  plus 
fimples. 

9.  La  plupart  des  hommes  font  pof- 
fefTeurs  d'un  fecret  bien  fmgulier  ;  c'eil 
de  haïr  le  vice  fans  cultiver  la  vertu. 

10.  Il  eft  des  hommes  que  l'on  n'eft 
cenfé  égaler  qu'en  les  effaçant. 

1 1 .  Il  eu  des  hommes  que  l'on  ceffe 

de  décrier ,  parce  qu'il  en  eft  que  l'on 
ceïïe  de  prôner ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  par 
laiTitude. 

II.  La  plupart  des  hommes  reiïem- 
blent  aux  pauvres  qui  s'enivrent  pour 
s'étourdir  fur  le  malheur  de  leur  con- 
dition. 

1 3 .  Il  eft  des  hommes  qui  s'imaginent 
de  bonne  foi  avoir  acquis ,  à  leur  profit, 
toutes  les  vertus  qu'ils  ont  louées. 

14.  Il  en  eft  des  hommes  comme 
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des  richefles  ,  il  eft  prefqu'aufTi  im- 
prudent de  s'en  détacher  que  de  s'y 
attacher. 

I  *j .  L'homme  vraiment  flipérieur  ne 
fe  doute  de  l'eilime  qu'il  acquiert  , 
que  par  celle  qu'il  conçoit  pour  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  lui  reiTemblent. 

1 6.  Un  Grand-Homme  l'eft  d'autant 
plus,  que  reconnu  univerfellement  pour 
tel  jil  n'appartient  qu'à  lui  de  fe  trouver 
des  défauts  qui  le  relèguent  dans  la 
claiTe  de  {es  inférieurs. 

17.  Il  en  efl  de  certains  hommes 
comme  des  animaux ,  qui  ont  le  fenti- 
ment  d'autant  plus  lin ,  qii'il  leur  tient 
îieu  de  raifon. 

18.  Il  n'y  a  parmi  les  hommes,  ni 
aucune  reiîembiance ,  ni  aucune  diffé- 
rence complette. 

19.  Il  eu.  aufli  difficile  aux  hom- 
mes vulgaires  de  mettre  des  bornes  à 
leurs  craintes,  qu'à  leurs  efpérances. 

20.  Il  eu  des  hommes  trop  fupérieurs 
au  vulgaire  pour  s'annoncer  fur  le  ton 
de  gens  à  prétentions  ;  exempts  d'envie, 
ils  en  excitent  peu  par  l'indiiférence 
que  les  autres  leur  infpirent  ;  on  ne 
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les  craint  point,  &  ils  fe  rendroient 
les  plus  redoutables  de  tous  les  hom- 
mes, s'ils  vouloient  profiter  de  tous 
leurs  avantages. 

21.  DeiLx  hommes  ne  réfléchiffent 
jamais  aiîez;  celm  qui  a  ime  imagi- 
nation exceffive ,  &  celui  qu'un  évé- 
nement imprévu  livre  à  la  joie. 

22.  L'homme  de  bien  ,  confidéré 
dans  un  fens ,  n'eil  prelque  jamais  ,  nî 
un  grand-homme  ,  ni  un  génie  liipé- 
rieiir  :  il  eil  peut-être  quelque  chofe 
de  mieiLx.  ^         — 

23.  Il  eil  des  hommes  dont  le  ca- 
raftere  eil  léger  au  point  de  lé  ren- 
dre indéiiniiTables. 

^24.  Il  eu  des  hommes,  dont  les 
défauts  font  fous  la  fauve-garde  des 
talens  qu'on  leur  fuppofe  ,  ou  de  l'ef- 
prit  dont  ils  femblent  faire  crédit  à 
leurs  partiians. 

25.  Qu'a  fait  cet  homme  pour  jouir 
de  la  confidération  de  lés  compatriotes  ? 
Ce  qu'ont  fait  tant  d'autres  pour  être 
réputés  nobles.  Ils  poilédent  ,  parce 
qu'ils  poiTédent. 

16.  Les  hommes  n'efliment  giieres 
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que  ce  qu'ils  comprennent,  &  ne 
comprennent  pas  toujours  ce  qu'ils 
efliment. 

27.  Il  eu  des  hommes  qui  ne  font 
jamais  le  bien ,  faute  de  pouvoir  prendre 
fur  eux  de  fe  confeiller  eux-mêmes. 

28.  C'eft  un  homme  affez  commun 
que  celui  qui  fait  pis  que  de  fe  croire 
un  perfoanage. 

29.  Les  hommes  ont  quelquefois 
autant  de  peine  à  confentir  à  leur  pro- 
pre félicité  ,  qu'à  fupporter  les  plus 
grands  malheurs. 

30.  Il  n'eil  point  d'homme  à  qui 
la  vie  pefe  tant  qu'à  celui  à  qui  il 
n'en  coùteroit  rien  pour  la  perdre. 

3 1 .  Un  grand  homme  peut  être  auffi 
loin  d'un  homme  fupérieur ,  qu'un  fot. 


FAMILIARITÉ. 

I.  ju'homme  familier  ne  peut  flatter 
l'amour-propre  de  perfonne. 

2.  La  familiarité  entre  deux  femmes , 
çû  la  pire  de  toutes. 

3 .  Les  perfoiines  familières  ont  trop 
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d'orgueil  naturel    pour  convenir    de 
leurs  torts. 

4.  Les  hommes  familiers  font  aufîi 
incapables  d'apprécier  les  talens  que 
les  vertus. 

5 .  Les  hommes  familiers  font  ordi- 
nairement les  plus  vindicatifs. 

6.  Un  excès  de  familiarité  de  la  part 
des  Grands  envers  leurs  inférieiu-s  , 
efl  la  preuve  la  plus  nette  du  peu  de 
cas  qu'ils  en  font. 


'-^S^^^ 


OUBLI. 

I .  i  L  eft  des  circonftances  où  il  faut 
oublier  ce  que  l'on  efl ,  par  la  conlidé- 
ration  de  ce  que  les  autres  doivent 
paroître. 

2.  Nous  pouvons  oublier  ceux  qui 
nous  haiflent,  mais  nous  nous  fouve- 
nons  toujours  de  ceiLx  qui  nous  mé-t 
prifent. 
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U 


U  S  T I  C  I.  T  E. 

î .  O  N  excès  de  rufticité  eft  quelque- 
fois le  langage  d'une  envie  impuiffante. 

2.  Il  n'eu  point  de  rufticité  avec  un 
grand  fond  de  bonté. 

3 .  Il  n'efl  point  de  ruôicité  fans  une 
difpofition  naturelle  à  l'injiillice. 

4.  La  ruflicité  n'eft  point  le  vice 
des  hommes  frivoles. 

5.  La  ruilicité  du  cara£î:ere  a  cela 
de  iingulier  5  que  fes  mauvais  fuccès 
n'humilient  prefque  jamais  ceux  que 
l'on  ne  peut  corriger  de  ce  défaut. 

6.  La  ruflicité  eil  comme  la  pau- 
vreté :  elle  n'eft  point  un  vice  propre- 
ment dit  ;  mais  fouvent  quelque  chofe 
de  pis. 


.^.^fSP^.^^ 


PARDON. 

*i .  XL  en  coûte  moins  à  l'amour-propre 
pour  pardonner  ,  que  pour  faire  des 
excufes. 

2.  Le  pardon  qui  coûte  le  moins 
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aux  femmes  ,  ell  celui  qui  décelé   le 
plus  leurs  caprices. 

3 .  On  pardonne  comme  on  ie  venge ,' 
c'eil-à-dire  ,  par  le  principe  d'orsaieil. 

4.  Nous  pardonnons  fouvent  aux 
autres  les  torts  qu'ils  ont  avec  nous  , 
très-rarement  ceux  que  nous  avons 
avec  eux. 

5.  Le  pardon  des  injujres  n'efl  d'au- 
cun m.érite  ,  ians  une  certaine  grandeur 
d'ame,  dont  tres-peu  d'iiommes  font 
capables. 

6.  Il  entre  fouvent  dans  le  pardon 
des  injures ,  un  rafnnement  d'amour- 
prcpre  incompréhenfible  à  ceiLx  qui 
n'ont  pas  l'am.e  élevée. 

7.  Le  pardon  Hncere  n'eft  quelque- 
fois  qu'ime  vive  offence. 


JEUNES-GENS. 

TT 

I .  A-iA  jeimeiTe  eft  toujours  ignorante; 
6c  la  vieillefTe  toujours  incrédide. 

2.  La  jeuneiTe  ignore  fes   défauts  / 
&  la  vieillefTe  conferve  les  fiens. 


^t*^ 
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AGE. 

T 

I .  jL-i  '  A.  G  E    le    plus    heureux    pour 

l'homme  ,  eft  celui  dans  lequel  il 
jouit  de  toute  fa  raifon  par  la  perte 
de  i^s  foibleiTes  ;  l'âge  le  plus  délicieux 
pour  les  femmes  ,  efl  celui  où  elles 
jouiflent  des  leurs,  aux  dépens  de  leur 
raifon. 

2.  Il  eft  un  âge  où  l'on  devient 
prefque  également  incapable  de  diilin- 
guer  les  vrais  ridicules,  d'avec  ceux 
qui  ne  font  que  d'opinion. 


<= 


INCOMMODITE. 

î .  j.  OUT  ce  qui  eft  incommode  aux 
autres  ,  ne  peut  être  pour  nous  d'une 
première   utilité. 

2.  Il  n'eft  point  de  gens  plus  incom- 
modes que  ceux  qui  affedent  de  l'être. 
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IMPORTUNITÉ. 

I.  JLiE  moindre  défaut  d'un  importun," 
eu  fouvent  d'être  ennuyeux. 

2.  Une  importunité  légère ,  eft  quel- 
quefois le  comble  de  l'habileté. 


EXCUSES. 

I .  v/*  N  excufe  quelquefois  m.oins  les 
petites  fautes  que  les  grands  défauts. 
2'.  Celui   qui  excufe  les  défauts  de 
fes  ennemis  ,  les  craint. 

-3.  On  excufe  quelquefois  ceux  qui 
font  avares  de  leur  efprit  ;  mais  on 
n'excufe  qu'à  regret  ceux  qui  en  font 
prodigues. 

4.  Il  efi:  des  hommes  qui  n'excufent 
ceux  que  la  voix  publique  a  condamnés , 
que  pour  paroître  impimément  fmgu- 
liers. 

5.  On  excufe  quelquefois  les  défauts 
des  autres ,  par  la  feule  raifon  qu'on 
n'eft  pas  trop  perfuadé  de  leiu-s  bonnes 
qualités. 


3  52.     L'Homme  de  Lettres; 


TORTS. 

T 
i.S^ES  hommes  ont  plus  ou  moins 

de  torts,  à  mefure  qu'ils  ont  plus  ou 

lîioins  de  légèreté  naturelle. 

2.  On  a  fouvent  tort  par  la  manière 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  la  raifon 
de  fon  côté. 

3 .  Il  eiî  bien  diiHciie  de  réparer  (es 
tojt3  vis-à-vis  'de  ceux  que  Ton  eft 
contraint  d'admirer. 

4.  Le  Public  répare  plus  aiiement 
les  torts  que  le  Particulier.  Les  Corps 
font  vindicatifs  ,  injuiles  j  intéreffés  , 
ont  toute  forte  de  torts ,  quoiqu'ils  ne 
foient  compofés  que  dlionnêtes  gens  , 
parce  que  ces  vices  de  Corps  font  avan- 
tageux à  tous ,  &  qu'on  n'en  peut  ac- 
<:iner  perfonne  ,  &c  c'eil  là  ce  qui 
montre  fmgiiliérement  la  perverfité  de 
ia  nature  humaine. 


4^ 

SOUPÇON- 
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SOUPÇON. 

T 
I.  J-iES  hommes  foupçonneiis  font  in- 
capables de  connoître  les  charmes  de 
Tamitié. 

2.  Les  hommes  extrêmement  foup- 
çonneux,  ne  ibnt  ni  des  gens  de  bien, 
ni  des  hommes  habiles. 

3 .  Il  eu  naturel  de  regarder  comme 
fufpei^s  5  tous  ceux  que  l'on  eu.  déter- 
miné à  mëpriler. 


^:>^ 


INJUSTICES. 

I .  ï\,  I E  N  ne  contribue  quelquefois 
davantage  à  nous  rendre  injuiles  ,  que 
la  honte  que  nous  inipire  la  connoii- 
fance  de  nos  défauts. 

2.  Rien  n'eil  plus  propre  à  faire 
naître  rinjufLice ,  qiie  le  défaut  de  con- 
formité dans  le  cara£lere. 

3 .  Il  faut  avoir  le  courage  d'effuyer 
beaucoup  de  petites  injuftices  ,  poiu: 
parvenir  à  une  haute  réputation. 

4.  Ceû  fe  rendre ,  en  quelque  forte  y 
Tom,  L  G  g 
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complice  de  toutes  Its  injiiftices  dont 
un  ingrat  peut  être  capable  ,  que  de 
les  lui  diffimuler. 


MECONTENTEMENT. 

I .  XL  eft  aufîî  naturel  qu'ordinaire 
d'être  mécontent  de  ceux  que  l'on  pré- 
voit ne  pouvoir  jamais  nous  contenter. 
2.  On  n'eft  jamais  plus  mécontent 
de  fa  maîtreffe  ,  que  lorfqu'on  a  fujet 
d'être  content  de  ies  amis. 


riièi^:j^ 


^^Ut-i. 


REFUS. 

î.  V^'est  fe  refiifer  foi- même,  que  de 
demander  mai. 

2.  Celui  qui  reflife  par  un  motif 
d'orgueil ,  feroiî  incapable  de  géné- 
rofité. 

3.  On'  refufe  prefqu'autant  par  un 
principe  d'orgueil ,  que  par  avarice. 


*>N' 
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OFFENSES. 

I .  \^  N  ne  fe  tient  ofFenfé  fur  de  lé- 
gers motifs  ,  que  parce  que  l'on  eil 
coupable  des  injuilices  les  plus  graves 
envers  les  autres. 

2.  Ceux  qui  ne  s'offenfent  de  rien  , 
ne  font  pas  plus  propres  à  la  fociété  , 
que  ceux  que  rien  n'ofFenfe. 

3.  Il  n'y  a  qu'une  reflburce  pour 
fléchir  un  homme ,  qui  fe  tenant  pour 
ofFenfé  de  notre  part,  ne  veut  point 
nous  pardonner  ;  c'eil  de  le  prier  d'ou- 
blier, non  les  torts  que  nous  avons 
avec  lui,  mais  ceux  qu'il  a  avec  nous. 


-^^^>:éfÉ: 


AMOUR-FROPRE. 

I.  IL'amour-propre  eil  aveugle  ,  & 
l'envie  a  des  yeux  d'argus. 

2.  L'amour  -  propre  noiis  rend  in- 
confclables  toutes  les  fois  que  celui 
des  autres  nous  laiiïe  fans  confolation. 

3.  L'amour  -  propre  comme  les  ri- 
cheffeSj  devient  feion  le  bon  ou  mau- 
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vais  ufage  que  l'on  en  fait ,  la  bafe  cle 
toutes  les  vertus,  ou  de  tous  les  vices». 

4.  Il  eu  aifé  d'avoir  de  l'amour- 
propre  ,  lorfqu'on  n'a  que  de  l'efprit. 

5.  L'amour  -  propre  eu  encore  plus 
adroit  à  nous  peindre  nos  bonnes  qua- 
lités, qu'à  nous  dérober  la  connoif^ 
fance  de  celles  d'autrui. 

6.  L'ainoiîr- propre  eft  comme  Ta^ 
mour,  la  loi  des  loix. 

7.  La  petiteiTe  de  l'efpritfert  d''aliment 
à  l'amour-propre,  6c  l'amour-propre  de- 
vient à  fontour  la  pâture  du  petit  efprit. 

8.  L'amoiu- -  propre  reiTemble,  en 
tout  point  ,^au  Saitan  des  Lapons;  c'eft 
une  Idole  que  nous  portons  avec  nous , 
&  que  nous  ne  quittons  jamais, 

9.  L'habileté  de  l'amour  -  propre 
conlifle  à  paroître  tourner  en  fenti-- 
ment  tout  ce  qui  peut  favorifer  {es 
intérêts. 

10.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
l'amour-propre  fuppîée  toujours  à  î'ef- 
time  qu'on  nous  refafe. 

11.  C'eft  un  raffinement  d'amour- 
.propre  ,   que  de  s'obiliner  à  voidoir 
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pénétrer    ceux   qiti  fe  taiient  par  le 
même  principe. 

1 2.  C'eil  quelquefois  pour  n'avoir  pas 
afîez  de  cet  amour-propre  louable  qiû 
eu  dans  la  nature  ,  que  l'on  efl  accule 
d'avoir  celui  qui  fait  la  matière  d'un 
juile  reproche. 

13.  C'ell  rendre  un  mauvais  ofKce 
à  l'amour  -  propre  de  la  plupart  des 
hommes ,  que  de  leur  témoigner  une 
trop  forte  envie  de  les  obliger. 

14.  Une  manière  bien  délicate  de 
foulager  ramoiu--propre  de  ceiLx  que 
nous  avons  comblés  de  nos  bienfaits, 
c'eft  de  mettre  leiu-  reconnoiiTance  à 
de  légères  épreuves. 

15.  L'amiour-propre  nous  rend  en- 
core plus  injuiles  '  dans  nos  allions, 
que  dans  nos  fentimens. 

16.  L'amour-propre  infpire  le  goût 
des  talens  agréables  ;  l'amour  de  foi , 
celid  des  talens  utiles  :  tous  deux  font 
un  puiflant  aiguillon. 

17.  Le  même  principe  d'amour- 
propre  qui  nous  rend  fi  lenfibles  aux 
outrages ,  empêche  que  nous  le  foyons 
également  aux  bienfaits. 
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i8.  Il  eft  des  hommes  dont  l'amoiir- 
propre  eil  fi  grofïier ,  qu'ils  femblent 
n'en  montrer  que  parce  qu'ils  en 
manquent. 

19.  Il  eft  quelquefois  plus  aifé  de 
flatter  l'amour  -  propre  de  ceux  qui 
nous  eftiment ,  que  l'amour-propre  de 
ceux  que  nous  eftimons. 

20.  Un  des  meilleurs  effets  de  l'a- 
mour-propre bien  entendu ,  c'eft  d'être 
utile  aux  autres  par  devoir  ;  à  la  lon- 
gue 5  il  fe  confond  avec  la  vertu. 

21.  Il  en  coûte  quelquefois  moins 
à  l'amour  -  propre  pour  pardonner  , 
que  pour  excufer. 

22.  Il  y  a  prefque  toujours  plus  d'a- 
mour-propre que  de  modeftie  ,  à  re- 
chercher i'ellime  de  ceux  mêmes  qui 
nous  font  inférieurs  en  mérite. 

23.  Telle  eft  l'obilination  de  notre 
amour- propre ,  qu'il  exige  fouvent  Té- 
loge  des  goûts  qui  font  le  fupplice  de 
notre  vie.- 

24.  Sous  le  voile  des  plus  grandes 
louanges  ,  il  refle  toujours  affez  xi'a- 
mour-propre  pour  déceler  la  relîric- 
tion  de  celui  qui  les  donne. 
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2  5 .  Avoir  de  l'amoiir-propre  ,  fans 
s'en  appercevoir  ,  c'eil  être  comme 
tout  le  monde  ;  le  fecret  feroit  d'en 
avoir  fans  q^ae  les  autres  s'en  apper- 
çuiTent. 

26.  Il  eil  ime  forte  d'amour-propre 
qui  nous  oblige  d'avouer  dans  mille 
circonilances  que  nous  avons  été 
trompés. 

27  Les  inquiétudes  de  l'amour-pro- 
pre  5  nous  dérobent  bien  des  plaifirs. 

28.  L'amour-propre  dans  les  fem* 
mes  ,  eil  toujours  plus  fort  que  dans 
les  hommes  ;  &  il  reffemble  tellement 
à  l'orgueil  par  fes  effets  ,  qu'il  faut 
un  microfcope  bien  fin  pour  nous  en 
faire  failir  les  nuances  de  différence. 

29.  L'amoiu-- propre  des  fots  en- 
fante plus  de  maux  fuir  la  terre  ,  que 
celui  des  honnêtes  gens  n'y  peut  faire 
de  bien. 

30.  L'amour-propre  fe  fatisfait  dans 
l'exercice  de  la  bienfaifance  ;  mais  il 
en  exige  l'éclat  ;  faire  le  bien  &  le 
laifTer  ignorer  ^  eft  une  vertu  d'un  autre 
ordre. 

31.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'amour- 
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propre  avec  Tamour  de  foi  ;  l'amour- 
propre  eil  l'amour  de  foi  mal  entendu  ; 
l'amour  de  foi  ne  nous  confeillera  ja- 
mais que  bien  ;  Tamour- propre  ,  ou 
nous  confeillera  mal  ,  ou  dépréciera 
le  bien  qu'il  nous  aura  confeillé. 

32.  Il  y  a  prefqu'autant  d'amour- 
propre  à  convenir  qu'on  n'en  n'elt  pas 
exempt ,  qu'à  le  nier. 

33.  Il  eil  des  hommes  qui  ont  na- 
turellement tant  d'amour-propre ,  qu'ils 
paroifîerit  difpenfés  de  le  cacher. 

34.  L'amour -propre  ne  laifTe  rien 
traîner ,  il  fe  baiÔe  pour  ramaiTer  l'ef- 
time  gueniileufe  de  l'extrême  infério- 
rité, 

3  5 .  L'amour-propre  &  l'intérêt  per- 
{cnncl,  ont  quelquefois  autant  de  part 
à  là  fuperilition  que  la  foiblelTe  de 
î'efprit'. 

36.  Il  faut  en  ufer  avec  Pamour- 
propre  ,  çornme  une  femme  fpirituelle 
en  ufe  avec  un  mari  borné ,  n'écouter 
que  la  raifon  ,  &  lui  laiiTer  le  plaifir 
de  croire  qu'il  fait  fa  volonté. 

37.  L'amour-propre  a  cela  de  com- 
mun  avec  l'ignoranç^e    grofllere    des 

bienieances , 
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bienféances,  de  faire  également   né- 
gliger les  vertus  Ibciales. 

38.  On  reprochoit  à  une  jeune  per- 
fonne  d'avoir  trop  d'aièour  -  propre  ; 
vous  vous  trompez  ,  répondit  -  elle  , 
mon  défaut  eu  de  n'en  avoiF  pas  aiTez. 

39.  L'amoiir-propre  eil  quelquefois 
bien  adroit,  quelquefois  auiïi  biengrof- 
lier  ;  &  la  plupart  des  hommes  en  mon^i 
treroient  moins  s'ils  en  avoient  da- 
vantage. 


IMPRUDENCE. 
T 
ï .  1^  'imprudence  eft  uneplante  dont 
tous  les  malheurs  font  les  fruits. 

2.  Il  n'eu  point  d'imprudence  fans 
quelque  motif  fecret. 

3 .  L'imprudence  conduit  fouvent  à 
la  méchanceté,  &  vice  verfd. 

4.  Il  y  a  quelquefois  autant  d'im- 
prudence à  fe  rendre  dépofi taire  d'un 
fecret,  que  de  n'avoir  pas  {(^\\  garder 
le  fien. 

5.  Tout  homme  quiefl  né  impru- 
dent, ne  pafTe  jamais  pour  ê:re  auffi 
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fpirituel  qu'il  peut  l'être  en  effet,  abf- 
traâ:ion  faite  de  fon  défaut. 

6.  11  eft  peu  d'imprudences  fans 
quelque  mélange  de  curiofité. 

7.  Il  en  eft  de  l'imprudence  comme 
du  ridicule ,  qui  nous  dégrade  fouvent 
plus  que  les  avions  viles. 

TÉMÉRITÉ. 

I .  l-<  A  témérité  qui  pourroit  fe  paffer 
de  témoins ,  meriteroit  fouvent  de 
changer  de  nom. 

2.  11  eft  peu  de  téméraires  qui  foient 
en  état  de  connoître  tous  les  avantages 
qu'ils  ont  quelquefois  fur  les  hommes 
les  plus  circonfpeâ-s. 

3.  Une  témérité  froide  mérite  de 
trouver  grâce ,  &  dans  mille  occafions 
eft  digne  de  refped. 

4.  Il  n'eft  point  de  témérité  qui  ne 
porte  avec  foi  une  idée  d'injuftice. 

5.  Il  n'eft  point  de  témérité  fans 
inconftance. 
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SÉVÉRITÉ. 

I.  i>A  fé vérité  que  l'on  exerce  fur 
foi,  eu.  un  fur  garant  de  l'indulgence 
que  l'on  doit  aux  autres. 

2.  11  n'eft  point  de  févérité  parfaite 
dans  le  caraAere,  fans  prétentions. 

INSENSIBILITÉ. 

I .  U  NE  extrême  infenfibilité  n'eil 
point  le  réfultat  des  réflexions  philo- 
fophiques ,  &  ne  doit  être  confidérée 
que  comme  une  ignorance  du  prix 
des  choies. 

2.Touthomme  né  infenfible,  fe  rend 
fouvent  malheureux  à  fon  infçu. 

3 .  Une  certaine  infenfibilité  naturelle 
uforpe  les  dehors  de  la  magnanimité , 
Se  reçoit  les  éloges  auxquels  l'autre 
feule  a  droit  de  prétendre, 

4.  L'iiifenfibilité  eft  quelquefois  la 
fauve-garde  de  bien   des  délaats. 


.^^ 
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INDIFFERENCE.  ' 

T 
I.  Â-i'iNDiFFERENCE  eft  le  partage  des 

génies  bornés,  ou  la  vertu  des  âmes 

les  plus  élevées. 

2.  Rien  n'efl  indifférent  pour  qui 
fçait  tirer  parti  des  objets  les  moins 
dignes  d'occuper  un  homme  raifon-. 
nable. 

3.  Il  n'eft  point  d'homme  qui  ait 
une  indifférence  m^arquée  pour  une 
grande  réputation  fans  avoir  un  {qïi-' 
timent  intime  de  fa  médiocrité.   ' 

4.  L'indifférence  paroit  rendre  trai- 
tabîes  ceux  qu'elle  ne  rend  pas  or- 
gueilleux. 

5 .  Les  cœurs  indiâérens  font  encore 
plus  éloignés  de  la  véritable  amitié  que 
de  l'amour. 

6.  Une  indifférence  éclairée  efî  le 
plus  grand  de  tous  les  biens ,  &  celui 
qui  excite  le  moins  d'envie. 

7.  L'indifférence  éloigne  les  amis  & 
les  jaloux. 

8.  Il  eft  une  indifférence  dont  nous 
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fommes  les  dupes,  après  nous  avoir 
fervi  à  en  faire.  % 

9.  L'indifférence ,  dans  certaines  fem- 
mes 5  eu  le  préfage  de  l'amitié. 

10.  Un  fond  d'indifférence  naturelle 
nous  vaut  quelquefois  une  réputation 
de  modeftie  que  des  circonilances 
critiques  nous  font  perdre  tôt  ou  tard. 

1 1 .  L'indifférence  nous  prive  fouvent 
de  bien  des  lumières  dont  nous  fommes 
redevables  aux  grandes  paffions. 

II.  Les  hommes  indifférens  reftent 
ce  qu'ils  font ,  auifi  incapables  de  don- 
ner des  confeils  que  d'en  recevoir. 

1 3 .  Les  hommes  indifférens  font  les 
plus  propres  à  fe  livrer  aux  vérités  de 
piu"e  fpéculation,  de  préférence  à  celles 
de  fentiment. 

14.  Les  cœurs  indifférens  font  quel- 
quefois ceux  dont  l'ambition  eit  ignorée. 

.15.  Les  hommes  indifférens  ne  font 
prefque  jamais  médiocres. 

16.  Il  n'eft  point  d'indifférence  par- 
faite fans  beaucoup  d'hiuneur  dans  le 
caraftere. 

Hhiij 
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17.  Une  indifférence  éclairée  eft 
fouvent  a£live  fans  le  paroître. 

18.  Sans  la  flatterie,  il  y  aiiroit 
peut-être  quelques  exemples  d'une  en- 
tière indifférence. 

HYPOCRISIE- 

I.  SL. 'homme  du  monde  le  plu5 
fmcere  ne  peut,  avec  toute  fa  fran-« 
chife ,  faire  autant  de  fautes  que  l'hy- 
pocrite eft  forcé  d'en  commettre  avec 
tout  le  manège  auquel  il  a  recours. 

1.  L'hypocrilie  a  des  fcrupules  mi-i 
nutieux  qid  la  décèlent. 


'I^IBI.^^ ,'     '     ■■'>'"=tg^ii^ 


FOURBERIES^ 


i.\^UELQUE  adroit  que  foit  un 
fourbe ,  il  ne  réfifte  point  à  l'occafion 
qui  le  démafque. 

2.  Il  eft  des  gens  qui,  à  force  de 
fourberies ,  n'ont  pu  éviter  de  devenir 
fmceres. 
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•/y." 


FLATTERIE. 

I.  A^ES  flatteurs  font  des  caméléons,^ 
qui  fe  revêtent  d'autant  de  couleurs 
qu'ils  rencontrent  d'objets. 

2.  Si  nous  ne  flattions  point  û  fou- 
vent  les  autres ,  ils  s'occuperolent  peut- 
être  du  foin  de  nous  être  utiles. 

3 .  Si  nous  ne  flattions  pas  les  Grands,' 
nous  pourrions  efpérer  de  faire  quel- 
ques progrès  dans  le  fentier  de  la 
fageffe. 

4.  Il  ell  moins  difficile  de  s'empêcher 
d'être  flatté,  que  de  flatter  ceux  que 
l'on  méprife. 

5.  On  auroit  fouvent  peu  de  difpcn 
fition  à  flatter  les  autres ,  fans  le  pen- 
chant que  l'on  a  à  fe  flatter  foi-même. 

6.  C'efl  afTez  de  fuir  les  flatteurs , 
pour  faire  quelquefois  croire  de  foi 
qu'on  ne  manque  ni  d'efprit  ni  de 
talens. 

7.  EfTayer  de  flatter  un  homme  mo- 
defle,  c'efl  s'avilir  à  fes  yeux. 


^1^ 
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ADULATION. 

î .  O  NE  adulation  exceflive  peut  avoir 
les  effets  de  la  ruilicité ,  &  réciproque- 
ment iî  y  a  une  efpece  de  nifticité  qui 
devient  la  plusféduifante  des  adulations. 
2.  OtA  quelquefois  une  adulation 
£ne ,  de  faire  remarquer  qu'on  n'en 
peut  être  foupçonné. 


•  TROMPERIE. 

I  •  \J  N  eu  fujet  à  tromper  les  autres 
fans 'y  penfer,  lorfqu'on  eil  devenu  fa 
propae  dupe. 

2.  Nous  donnons  tous  les  jours 
l'exemple  à  ceux  que  nous  accufons  de 
nous  tromper. 

3 .  Il  efî:  des  hommes  deflinës  à  être 
trompés  par  les  fots ,  fans  prefque  ja- 
mais pouvoir  mettre  en  œuvre  con- 
tr'eux  les  talens  qu'ils  ont  reçus 'de  la 
nature. 

4.  Celui  qui  n'a  jamais  été  trompé , 
ne  peut  être  un  fort  habile  homme. 
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5.  Il  eft  aifé  de  tromper  un  homme 
de  bien  ,  mais  quelquefois  très-difficile 
de  le  détromper. 

6.  Il  faut  courir  des  rifques  fréquens 
de  fe  tromper ,  pour  parvenir  à  con*» 
noître  des  vérités  rares. 

7.  Il  fuint  quelquefois  d'être  négro{^ 
fier,  pour  ne  pouvoir  être  trompé  par 
un  homme  un. 

8.  On  court  quelquefois  autant  de 
rifque  de  fe  tromper  dans  les  petits  in- 
térêts, que  dans  les  grands. 

9.  CeKd  qui  fe  trompe  n'eft  qu'une 
femme  ;  mais  celui  qui  trompe  ime 
femme,  eil  un  homme  qui  en  vaut 
deiLx. 


^<;^ 


MENSONGE- 

1.  «i^  'est  mentir  grofllérem.ent ,  que 
de  manquer  à  fa  promeffe. 

2.  Il  ne  fuiîit  pas  d'avoir  beaucoup 
de  mém.oire  pour  foutenir  le  rôle  de 
menteur  ;  mais  il  faut  encore  une  forte 
d'habileté  ,  qu'il  eft  rare  de  trouver 
dans  les  hommes  fujets  à  ce  vice. 
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3.  Il  n'efl  point  d'hommes  que  les 
menteurs  craignent  tant ,  que  ceux  qui 
leur  reflemblent. 

4.  Les  peuples  plaifans  font  tou-* 
jours  menteurs. 

5 .  On  ment  plus  par  vanité ,  que  par 
malice.  La  démangeaifon  de  faire  con- 
noître  fes  bonnes  qualités ,  conduit  in* 
fenfiblement  à  les  exagérer. 

6.  On  s'expofe  à  mentir ,  autant  de 
fois  que  l'on  éprouve  un  fentiment 
d'envie  &  de  haine. 

7.  L'habitude  du  menfonge  nous 
conduit  à  nous  en  impofer  les  pre- 
miers :  lorfqu'on  nous  accufe  de  ce 
vice  5  nous  fommes  fouvent  tentés  de 
ne  nous  croire  capables  que  de  difîî- 
mulation. 

8.  Les  petits  menfonges  font  les  dé- 
feuts  du  peuple  ;  les  grandes  impof- 
tures  font  les  vices  des  Courtifans. 

^^ 
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ARTIFICES. 

I.  i-é  'artifice  n'eft  pas  toujours  iift 
vice  de  l'elprit  :  qui  eft-ce  qui  olera  le 
blâmer ,  lorlqu'on  s'en  lert ,  foit  à  dé- 
truire la  prévention ,  foit  à  vaincre 
l'opiniâtreté  5  foit  à  inilruire ,  foit  à  dé- 
tromper. 

2.  Nous  prenons  quelquefois  pouf 
im  artifice  de  l'efprit ,  la  facilité  natu-» 
relie  à  embellir  les  objets. 

3 .  Il  eil  plus  difficile  de  cacher  l'ar- 
tifice ,  que  d'en  ufer  ;  &  plus  aifé  d'obte-^ 
nir  la  confiance  que  de  la  folliciter. 


^^ï 


DÉFIANCE. 

1.  1  L  s'en  faut  bien  que  les  hom- 
mes les  plus  défians  foient  les  plus  fins. 

2.  Les  hommes,  dont  on  devroit le 
plus  fe  défier ,  ne  font  pas  toujoiu*s  ceux 
qui  paroîffent  avoir  ime  trop  haute 
opinion  d'eux-mêmes. 

3.  Un  homme  d'efprit  a  autant  à  fe 
défier  des  difcours  d'iin  fot,  qu'un  enr 
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nemi  circonfpeâ: ,  des  démarches  d'iin 
téméraire. 

4.  Les  hommes  défians  font  des  con- 
fidens  indifcrets. 

j.  Si  nous  n'avions  pas  fujet  de  nous 
déner  de  nous-mêmes ,  nous  n^ea  au- 
rions pas  toujours  de  nous  plaindre  de 
îa  défiance  d'autruî. 


DISSIMULATION.    . 

i.  3ui  A  dillîmAilation  des   fots  eu  la 
crainte  d'être  démafqués. 

2.  La  diilimulation  n'eft  quelquefois 
<ju'une  elpérance  orgueilleufe. 

3 .  La  difïïmulation  enchaîne  Tamoiu-- 
propre  ;  elle  en  fufpend  i'a£livité,  fans 
le  détruire. 

4.  Ceux  qui  ne  peuvent  prendre  fur 
eux  de  diiTimuler  leurs  défauts  ,  font 
incapables  de  garder  le  filence  far  leiu's 
bonnes  qualités. 

5 .  La  diiîimulation  de  la  défiance  que 
les  autres  nous  infpirent ,  eft  un  grand 
trait  d'habileté. 


ET  l'Homme, DU  Monde.    373 


DÉGUISEMENT.  " 

I .  X^  E  déguifement  eu  néceffaire  lors- 
qu'il peut  nous  conduire  à  rendre  les 
hommes  meilleurs ,  fans  aucune  dimi- 
nution de  notre  délicatelTe. 

2.  Nous  ne  nous  dëguifons  gueres  à 
nos  propres  yeux  ;  auffi-tôt  que  nous 
avons  détourné  nos  regards  de  deffus 
nous  5  nous  nous  fommes  apperçus. 


RUSE. 
T 
I .  l->  A  nife   eft  fouvent  l'unique  ref- 

fource  des  vues  courtes. 

2.  Le  chef-d'œuvre  de  la  rufe,  eu 
de  donner  .le  change  à  la  diiTimulation. 


VICES- 


UL  n'eft  conftamment  vicieux  ^ 
ou  par  défaut  de  fentiment  ,  ou  par 
défaut  de  réflexion. 
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2.  Être  vicieux,  c'efl  pécher  par  un 
défaut  de  calcul  ;  reproche  dont  les 
plus  grands  Géomètres  ne  font  pas 
exempts. 

3.  Il  eft  encore  plus  aifé  de  détefter 
l'homme  vicieux  à  raifon  de  fes  vices , 
eue  d'aimer  l'homme  vertueux  pour 
ia  vertu. 

4.  Le  dégoût  naît  quelquefois  dans 
un  cœur  corrompu  ;  mais  celui  de  la 
vertu  ne  s'empare  jamais  d'im  cœur 
innocent. 

5.  Les  vices  ont  im  rapport  fi  na« 
lurel  entr'eux ,  qu'on  ne  peut  prefqu'en 
haïr  un  fans  ks  haïr  tous. 

6.  Ce  qui  nous  empêche  quelque- 
fois d'être  livré  à  plufieurs  vices ,  c'efl 
ûe  les  prendre  pour  autant  de  ridicules, 

7.  Il  eft  des  vices  qui ,  par  leur  op- 
pofîtion  à  de  plus  grands  ,  devien- 
nent quelquefois  la  fauve-gar^^e  de  cer- 
taines réputations. 

8.  Les  vices  des  hommes  polis  i 
font  fouvent  les  plus  fimeftes  à  la 
fociété. 

9.  Celui  qid  n'a  aucun  vice ,  eft  im 
compofé  pétri  de  foibleiTes* 
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10.  Prefque  tous  les  vices  fontfo- 
cîables. 

1 1 .  Pourquoi  y  a-t'il  des  vices  de 
mode  5  puifque  les  vices  font  de  tous 
les  temps ,  &  que  l'empire  de  la  mode 
efl  fujet  à  tant  de  révolutions? 

ïi.  Le  vice  ufurpe  fouvent  le  nom 
de  revers. 

13.  Le  vice  paiiible  &  la  vertu 
aûive ,  font  tous  deux  à  leur  comble. 

14.  Il  efl:  des  vices  dont  on  ne  peut 
fe  rendre  coupable  qu'avec  le  fecours 
de  certaines  vertus ,  dont  la  pratique 
n'eft  pas  familière  aux  hommes  mé- 
diocres. 

15.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  des 
vices  effentiels ,  ont  peu  de  défauts. 

16.  Il  n'eft  point  de  vices  qu'on  ne 
puifTe  confondre  avec  les  effets  feuls 
de  l'imprudence. 

17.  Les  vices  font  aufîi  néceffaîres 
que  les  vertus ,  ils  peuvent  faire  éclorre 
celles  qui  ne  leur  font  pas  directement 
oppofées. 

18.  Ceft  être  né  vicieux,  que  de 
paroître  né   fans  vertus  ni  fans  vices» 
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19.  Il  efl  des  vices  qu'il  eft  pref- 
qu'auiîi  difficile  de  copier  ,  que  les 
vertus  les  plus  rares. 

20.  Un  Coiu-tifan  vicieux  &  ver- 
tueux jufqu'à  un  certain  point  ,  eft 
plus  fur  de  réulïir ,  que  s'il  avoit  fes 
yices  de  moins. 

2 1 .  Pour  être  très  -  vicieux  ,  il  ne 
fiifEt  pas  de  le  vouloir. 

22.  Il  eft  des  gens  à  qui  les  vices 
tiennent  lieu  de  talens. 


:>^^S^^^, 


OISIVETÉ- 

î .  Â  L  y  a  trois  fortes  d'oifivcté  ,  ne 
rien  faire  ,  faire  des  inutilités ,  &  ne 
s'occuper  que  de  chofes  étrangères  à 
fon  état. 

2.  La  plupart  des  hommes  font  trop 
oififs  ,-0u  trop  occupés  ,  pour  fçavoir 
faire  du  temps  l'emploi  le  plus  utile. 

3 .  Les  perfonnes  oifives  font  inca- 
pables de  difcrétion. 

4.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  roifivçté ,  (j[ui 
tfait  fes  Philofophes.  •;  io.r:q 

5.11 
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5 .  Il  n'efl  point  d'homme  affez  peu 

oiûf ,  poiir  être  hors  d'état  de  mûre  à 
un  autre. 

6.  Il  y  a  autant  de  diffërence  entre 
i'oifiveté  d'un  fot  &  le  loilir  d'un 
homme  d'efprit ,  qu'il  s'en  trouve  entre 
le  caractère  du  premier  6c  celui  du 
fécond. 

7.  Il  n'eft  point  d'oiiiveté  fans  in- 
conftance. 


»afr^^,^s>>^Mt:.. 


INGRATS. 

I .  \^  N  ne  trouve  jamais  tant  d'in- 
grats ,  que  lorlqu'on  efl  hors  d'état 
d'en  faire. 

2.  Il  efl  des  ingrats  à  qui  les  cir- 
conflances  feroient  jouer  le  rôle  de 
bienfaiteur. 

3 .  L'ingratitude  eft  une  efpece  de  ca- 
lomnie commife  envers  celui  qid  nous 
a  obligé. 

4.  On  refte  toujours  ingrat  dès  qu'on 
ne  s'acquitte  d'im  bienfait  reçu  ,  que 
dans  l'efpérançe  d'en  recevoir  de  nou- 
veaux. 

Tom,  /»  I  ï 
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5.  Les  ingratitudes  en  amour  ne 
font  pas  auiîî  fréquentes  que  l'on 
penfe. 

6.  Celui  qui  fe  montre  infenflble  à 
une  première  ingratitude  ,  en  effuye 
fouvent  une  féconde. 

7.  C'eft  commettre  une  efpece  d'in- 
gratitude envers  l'Être  Suprême  ,  que 
de  paroître  trop  fenfible  à  celle  des 
hommes. 

8.  On  n'eft  prefque  jamais  ingrat 
ou  généreux  à  demi. 

9.  Nous  ne  prouvons  quelquefois 
jamais  mieux  notre  ingratitude  'que 
par  la  lenteur  avec  laquelle  nous  re- 
connoiiTons  les  bienfaits  dont  nous 
avons  été  comblés. 

10.  11  eu  difficile  d'éviter  de  paffer 
pour  ingrat  ,  lorfqu'cn  ceffe  d'aimer 
le  premier. 

1 1 .  L'ingratitude  eu  un  vice  û  abo- 
minable ,  qu'en  déshonorant  celui  qui 
l'a  commis  ,  il  influe  quelquefois  aufîi 
fur  la  réputation  de  celui  qui  en  a  été 
l'objet. 

Il,  Les  conjeftures  auxquelles  l'in* 
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gratitude  donne  lieu ,  font  prefque  tou- 
jours des  conféquences. 

13.  L'ingratitude  eft  fans  doute  un 
vice  bien  énorme  aux  ye^jx  de  ceux 
mêmes  qui  y  font  fujets  ,  puifque 
tous  ceux  qui  fe  propofent  d'être  in- 
grats ,  cherchent  à  trouver  des  défauts 
dans  leiu-s  bienfaiteurs  ,  comme  pour 
eflayer  de  déguifer  ,  par  avance  ,  la 
noirceur  du  crime  qu'ils  ont  réfoki  de 
commettre. 

14.  Ceux  qui  ont  le  courage  de 
s'expofer  à  faire  des  ingrats  ,  n'ont 
pas  toujoiu*s  celui  de  fe  montrer  re- 
connoiiîans. 

1 5 .  L'ingratitude  eft  un  vice  qui  en 
fuppofe  beaucoup  d'autres. 

16.  Il  eft  ime  ingratitude  aufîî  flat- 
teufe  pour  l'amour-propre  ,  que  la  re- 
connoiffance  la  plus  fignalée. 

17.  Un  ingrat  a  le  privilège  de  ne 
pouvoir  fixer  perfonne, 

18.  Un  ingrat  a  prefqu'autant  de 
peine  à  fupporter  la  vue  d'un  autre 
ingrat  5  que  celle  de  fon  bienfaiteur. 

liij 
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19.  I)  eil  une  forte  d'ingratitude  qui 
nous  humilie  au  point  de  nous  avilir 
à  nos  propres  yeux  en  préfënce  de 
ceux  qui  nous  la  font  éprouver. 


=i,g^:^===  ^» 


AVARICE. 

î .  i  L  n'eft  point  d'avarice  fans  igno- 
rance grolTîere. 

2.  L'avarice  a,  fans  s'en  apperce- 
yoir,  tous  les  effets  de  la  barbarie. 

3 .  C'efl:  une  forte  d'avarice  pour  tout 
le  monde,  que  d'être  libéral  envers 
tous. 

4.  L'avare  ne  voit  jamais  de  fuperflu 
que  dans  autrui. 

5 .  La  tendreffe  que  témoignent  cer- 
tains pères  pour  leurs  enfans ,  n'ell  quel- 
quefois qu'un  prétexte  honnête ,  dont 
leur  avarice  fe  fert  pour  juflifier  {es 
excès. 

6.  Il  fuffit  quelquefois  d'être  né  avare, 
pour  être  trompé  par  un  prodigue. 

7.  L'ayare  5  en  fermant  la  main  ^ 
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ferme  en  même  temps  fon  cœur  à  la 
vérité. 

8.  L'avarice  efl  la  goutte  fereine  de 
l'ame.  Qu'ell-ce  qu'un  avare  ?_  C'eil  ce- 
lui qui  craint  d'avoir  \m  ami  pauvre. 
Qu'efl-ce  qu'un  avare  ?  C'eil  celui  qui 
loue  fans  ceffe  le  défintéreilement. 

9:  L'empire  de  l'avarice  eft  plus 
étendu  qu'en  ne  penfe. 

10.  L'avarice  a  deux  récompenfes 
dans  ce  monde  ;  une  jouiffance  qui  s'ac- 
croit  fans  ceffe;  la  fanté,  &  la  longue 
vie  ,  fruits  de  l'exercice  de  la  fobriété. 

1 1 .  L'aï^-arice  eil  telle  que  l'opiniâ- 
treté ;  d'autant  plus  incurable  ,  qu'elle 


signcre, 


12.  Les  avares  font  ordinairement 
dévots  &  crédules  ,  parce  qu'il  leur  en 
coûte  moins  pour  croire ,  que  pour, 
donner. 


=^4:^=^ 


INTERET. 

I .  %^  'intérêt  prodigue  le  nom  de 
folie  ou  d'ignorance,  à  tout  ce  qui 
fert  à  le  démafquer. 

2.  L'intérêt  ell  le  vrai  Phénix  delà 


38i     L'Homme  de  Lettres,' 

Fable  :  lui  feul  fçait  renaître   de  fes 
cendres. 

3 .  L'intérêt  &  les  paflions  ont  dé- 
truit plus  d'erreurs,  &  corrigé  plus 
d'abus ,  que  la  raifon, 

4.  Ce  n'eft  pas  toujoiu*s  fans  inté- 
rêt que  nous  paroiffons  vouloir  du  bien 
à  ceux  mêmes  dont  nous  ne  pouvons 
envier  le  fort. 

5 .  On  eil  quelquefois  intérefTé  par 
orgueil ,  &  orgueilleux  par  intérêt. 

6.  La  négligence  de  fes  intérêts  les 
plus  chers,  n'elt  que  trop  ordinaire- 
ment le  fruit  de  l'élévation  de  l'ame. 

7.  L'intérêt  feul  nous  facilite  alTcz 
communément  la  réufîite  des  projets  , 
dont  la  foibleffe  de  notre  railbn  nous 
dérobe  les  avantages. 

8.  Nous  avons  prefque  toujours  af- 
fez  de  force  pour  exécuter  tout  ce  qui 
peut  nuire  à  nos  intérêts. 

9.  Rien  ne  nous  rend  plus  fourds  à 
la  voix  de  l'intérêt ,  qu'un  fond  de  lé- 
gèreté naturelle. 

10.  Si  nous  entendions  bien  nos  in- 
térêts y  nous  ferions  plus  mécontens  de 
ceux  qui  paroiifent  être  fatisfaits  de 
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nous  5  que  de  ceux  que  nous  ne  pou- 
vons parvenir  à  fatisfaire. 

II.  Il  importe  beaucoup,  pour  la 
eonfervation  de  fes  intérêts ,  de  s'empa- 
rer des  efprits  fubjugués  par  Tadmira- 
tion  5  ôc  de  leiu*  voler  ,  s'il  fe  peut  , 
le  temps  qu'ils  emploiroient  à  réfléchir. 

II.  Il  eil  un  Climat  fur  la  furface  de 
la  terre ,  oii  toutes  les  fondions  de  l'É- 
tat ,  depuis  la  plus  importante  jufqu'à 
la  moins  confidérable ,  font  au  plus  of- 
frant ,  où  l'on  n'a  rien  fans  argent ,  où 
l'on  a  tout  avec  de  l'argent,  6c  où  l'on 
a  la  bêtife  de  blâmer  la  cupidité  & 
l'efprit  d'intérêt  :  eh  bien  I  ce  peuple- 
là  prétend  être  le  plus  policé  de  tous 
les  peuples;  &  le  comble  du  prodige, 
c'eft  que  ce  titre  ne  lui  ell  difputé  par 
aucim  autre  peuple. 


:^!.Mg^^=         ■  .3. 


DUPERIE. 

I.  \j  N  n'eu  pas  toujours  autant  la 
dupe  des  aiures  ,  qu'on  peut  l'être  de 
fon  imagination. 

2.  Celui  qui  fouâre  le  plus  impa- 
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tiemment  d'avoir  été  dupé  ,  c*eft  le 
même ,  dont  le  métier  eit  de  faire  des 
dupes. 

3 .  Il  faut  quelquefois  moins  d*efprit 
pour  faire  une  dupe ,  que  pour  l'être. 

4.  C'efl toujours  être  dupe,  que  de 
tromper  les  bons. 

5 .  On  n*aime  point  à  rencontrer  fa 
dupe. 

6.  On  aime  toujours  ceux  qvii  font 
lin  peu  dupes. 

7.  C'eft  s'expofer  à  devenir  dupe^  que 
de  ne  jamais  confentir  à  l'être  un  peu. 


:8==r==-^=^^ 


UTILITE- 

î .  \J  N  n'eil  jamais  ni  auiîi  utile ,  m 
auiTi  inutile  aux  autres ,  qu'on  le  croit. 

2.  L'utile,  l'agréable  &  l'honnête, 
tels  que  les  Grâces  ,  fe  tiennent  comme 
par  la  main. 

3.  Il  eft  aufïi  doux  qu'utile  de  s'en* 
tretenir  avec  foi-même  ,  lorfqu'on  ne 
fait  que  des  avions  eftimables. 

j4.  Il  eft  aufS  utile  pour  foi ,  que  dan- 

gereiLX 
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gereux  poiir  le  commun  des  hommes , 
de  lui  apprendre  ce  qu'il  eu  glorieux 
de  n'avoir  appris  de  perlonne. 

y  L'utile  efl  quelquefois  un  obflacîe 
qui  nous  empêche  d'apprécier  le  beau. 


INDUSTRIE. 

t.  \J  N  ne  diflingue  jamais  afTez  les 
effets  de  l'indullrie  d'avec  ceux  de 
Thabileté 

2.  L'induflrie  fait  tous  les  jours  des 
progrès  d'autant  plus  coniidérables  , 
qu'étant  peu  connus  ,  ils  donnent  peu 
de  prife  à  la  jaloufie. 

3.  L'indiiftrie  eil  le  pis  aller  des 
hommes  habiles. 


GAIN. 

I .  KJ  N  gagneroit  beaucoup  à  obfer- 
ver  que  le  plus  borné  des  homm.es 
n'échappe  pas  toujours  au  fentiment 
de  l'envie. 

2.  Ce  que  Ton  regarde  comme  perte 
ou  gain  ,  n'cll  fouventni  l'un  ni  l'autre» 
Tom.   L  .  K  k 
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CONSCIENCE. 

i.Il  eil  :'nutile  de  demander  fi  un 
homme  qui  a  une  confcience  droite , 
a  une  bonne  réputation, 

2.  La  bonne  confcience  eu  quelque- 
fois {upérieiire  aux  artifices  de  la  po^ 
liîique  la  plus  déliée. 

3.  La  bonne  confcience  ne  s'exa* 
mine  point  fans  crainte  d'avoir  failli 
par  ignorance  :  on  ne  chercha  point 
en  foi  fi  l'on  a  voulu  faire  le  mal ,  on 
y  cherche  û  ,  par  malheur  ,  on  ne 
i'avoit  pas  fait  fans  le  vouloir. 


NUIRE. 

i .  \j^  N  n'eft  quelquefois  difpofé  à 
nuire  aux  autres  ,  que  par  le  dépit  que 
caufe  la  honte  de  s'être  manqué  à  foi- 
même. 

2.  Il  eft  prefqu'impofîible  de  s'em-- 
pêcher  de  nuire  aux  autres  ,  avec  un 
penchant  extrême  à  l'inconflance. 

3 .  Tout  homme  qui  a  paffé  fa  vie 
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à  miire  à   la  fociété   par  l'efFet  d'une 
dépravation    de    cœur   indomptable 
ceffe  de  lui  être  nuifible  contre  fon 
intention,  fi-tôt  que  le  PubUc  l'a  jugé, 

_SE  MANQUER. 

1.  Wn  ne  manque  jamais  à  foi-même, 
lans  un  aeffein  prémédité  de  manquer 
a  la  lociete. 

2.  Jamais  homme  ne  manqua  à  fon 
devoir,  fans  avoir  quelque  preiîenti- 
ment  des  malheurs   qu'il  a  elTuyés. 

MAL-HONNETE  HOMME. 

^.-  -^^  ^'î'^i  mal-honnête  homme  eH 
en  effet  l'homme  du  monde  confidéré 
10 us  différens  points  de  vue. 

2.  Les  mal-honnêtes  gens  ôc  les  fots 
font  mcapabîes  de  fidélité,  par  cela 
leuls  qu'ils  méconnoL<fent  les  vrais 
plaifirs. 

3.  Il  cfl  reflé  aux  hommes  les  plus 
ma.-honnetesdes  idées  très-précifes  & 
très-profondes  de  rhcnnêtcté  ;  il  n'y 
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a   qu'à  les   entendre   quand  ils  fe  dé- 
fendent 5   &c  mieux  encore   quand  ils 


accufent. 


«e==r=ii^=tj^îé^! 


VENGEANCE- 

î .  ^  E  venger  de  quelqu'un ,  c'eft  fe 
déclarer  fon  inférieur. 

2.  La  vengeance  eu ,  ou  une  injuf^ 
tice,  fi  elle  prend  fa  fource  dans  la 
vanité  de  l'offenfe  ,  ou  une  petiteiTe , 
û  elle  naît  de  l'impuifTance  de  répri- 
mer fes  mouvemens. 

3.  On  ne  fe  venge  pas  à  demi  d.e 
n'avoir  pas  été  apprécié. 

4.  Il  fuffiroit  pour  renoncer  à  la 
vengeance  ,  de  confidérer  qu'il  eil  im- 
pcfiible  de  s'en  occuper  fans  flatter 
î'amour-propre  de  fes  ennemis, 

5.  L'homme  qui  réfifle  aux  occa- 
iîons  de  fe  venger  ,  efl  capable  de 
toute  efpece  de  bien. 

6.  L'homme  lent  à  fe  venger  ,  eu 
le  plus  redoutable  ennejni ,  ou  le  plus 
vertueux  de  tous  les  hommes. 

7.  C'efl   fe   venger    doublement  , 
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qiie  d'oublier  rinjure  &c   celui  qui  en 
eft  l'auteur. 

8.  La  vengeance  des  hommes  indif- 
crets  n'eil  pas  redoutable. 

9.  La  vengeance  des  perfonnes  lé- 
gères tient   toujours  de  leur  caraci:ere. 

10.  Le  deiir  de  la  vengeance  efl 
un  puiiTant  aiguillon  poiu-  nous  faire 
braver  les  horreurs  de  la  mort. 

1 1 .  C'elt  quelquefois  fe  venger  fine- 
ment d'une  injure ,  que  de  feindre  d'en 


Ignorer  l'auteur. 


^<Jte^ 


CRIME. 

T 

1 .  1^  '  H  A  B I T  u  D  E  du  cHme  çû  .une 
gangrené  ;  le  défaut  de  fentiment  qui 
en  ell  la  fource  rend  la  maladie  in- 
ciurable. 

2.  La  première  punition  d'un  crime 
heureiLx  efl  la  pente  à  en  commettre 
un  fécond. 
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DÉSHONNEUR. 

I .  A-rf  E  déshonneur  conMe  plus  fou- 
vent  dans  ce  qui  l'occafionne  ,  que 
dans  la  chofe. 

2.  Un  demi  -  déshonneur  dégrade 
quelquefois  plus  que  ce  qui  y  met  le 
comble. 


•«L-i-^ ==j=^^::fgs 


^^^>*^ 


MÉCHANCETÉ. 

1.  Q^ONTRAïNT  de  fe  haïr  foi-même  ^ 
le  méchant  ne  fe  dédommage  que  par 
l'acharnement  avec  lequel  il  perfécute 
ceux  dont  la  vie  fait  la  cenfure  de  la 
fienne. 

2.  Rien  ne  conduit  tant  à  la  mé- 
chanceté que  la  honte  d'avoir  été 
trompé. 

3.  C'eil  prefque  fe  ranger  dans  la 
clalTe  des  méchans  que  de  leur  par- 
donner. 

4.  Le  méchant  fait  toujours  le  mal, 
même  lorfqu'il  çil  contraint  de  faire 
le  bien. 
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y  II  efl  peu  de  méchans  qiii  ne  dé- 
Toilent  tôt  ou  tard  l'intérêt  qui  les  a 
déterminé  à  fe  montrer  tels  ;  mais  il  efh 
beaucoup  de  malicieux  dont  la  malice 
toute  gratuite  eil  par  cette  feule  con- 
fidération  quelquefois  plus  dangereufe 
qu'une  méchanceté  ouverte. 

6.  Bien  des  méchancetés  fe  font 
faites ,  qui  ne  pouvoient  être  commifes 
que  par  des  femmes. ^ 

7.  L'extrême  méchanceté  a  cela  de 
propre,  que  les  plus  honnêtes  gens  ne 
peuvent  quelquefois  la  réprimer  qu'en 
l'imitant. 

8.  Il  eil  peu  de  méchans  qui  ne  de- 
viennent leurs  propres  dupes  ,  en  ap- 
prenant aux  autres  à  les  imiter  poiur 
leur  échapper. 

9.  Le  méchant  peut  donner  des 
chaînes,  s'il  eft  puiiTant  ;  mais  ilnel'efi: 
jamais  affez  pour  pouvoir  rompre  les 
fiennes. 

10.  Les  méchans  font  toujours  fur' 
pris  de  trouver  de  l'habileté  dans  les 
bons. 

11.  Il  eft  des  méchans  peu  dange- 
reux j  pour  n'être  que  fins. 

Kk  iv 


391     L'Homme  de  Lettres; 

II.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  Je 
voir  attribuer  à  une  méchanceté  ré- 
fléchie  les  effets  d'une  vanité  grofliere. 

13.  Il  n'eft  point  de  méchant  qui 
puifTe  fe  diffimuler  le  mépris  dont  il 
cft  chargé  ,  dès  qu'il  ceffe  d'être  craint. 

14.  Le  méchant  fait  par  intervalles 
de  bonnes  avions  fans  qu'on  lui  en 
tienne  compte  ;  tel  ei\  le  menteiu:  à 
qui  il  arrive  quelquefois  de  dire  la  vé- 
rité en  pure  perte. 


PERYERSITÉ- 

î.  1.L  efl:  une  certaine  dofe  de  perver- 
fité  acquife,  qui  paroît  mettre  le  com- 
ble à  la  perverfité  natiurelle. 

2.  Il  eil  des  hoîîimes  qui  ne  font 
devenus  pervers  ,  que  parce  qu'ils 
étoient  légers. 

3 .  Les  hommes  pervers  font  comme 
les  pauvres  qui  facrifieroient  tout  poiu* 
mettre  les  autres  à  leur  niveau. 
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SCÉLÉRATS. 

I.  -Li  E  plus  dangereux  des  fcelerats  efl 
celui  qid  s'ignore  ,  &  qid  prend  le 
change  iiir  le  caractère  de  ceiLx  avec 
lefquels  il  vit. 

2.  Les^fcélërats  font  incapables  de 
définir  l'Etre  Suprême  ,.  parce  qu'ils 
ne  peuvent  le  le  reprélenter  que  Ibus 
les  traits  qui  les  caraftérifent. 

3.  Il  faut  fouvent  plus  d'une  ëpi- 
thete  poiu*  définir  un  Icélérat;  le  titre 
feid  d'homme  de  bien  fiiilit  pour  en 
remplir  l'idée. 

4.  D  n'eil  point  de  fcélérats  pires 
que  ceux  qui  fe  font  montrés  honnêtes 
gens  par  intervalles. 

5.  Le  plus  fcélérat  de  tous  les 
hommes  eil  celui  qui  ,  pour  jullifier 
l'énormité  de  {es  crimes  ,  efTaye  d'en 

rendre  refoonfable  l'Être  SuDrème. 

'■  à. 

6.  Il  n'efl  pomt  de  fcélérat  dont 
les  remiords  ne  fervqiit  à  le  convaincre 
de  la  dégradation  dé  fon  être  ,  par  le 
fentiment  intime  de  fa  grandeur  ori- 
ginaire. 
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7.  Il  efl  des  fcélérats  que  la  nature 
femble  avoir  faits  tels  pour  détromper 
ceux  qui  révoquent  en  doute  l'exiftence 
d'un  Enfer. 

.8  II  eft  des  hommes  qui  n'échap- 
pent à  la  réputation  des  fcélérats  que 
par  un  défaut  d'hardiefle. 

9.  Il  n'efl  pas  au  pouvoir  d'un 
fcélérat  du  premier  ordre  d'avoir  un 
cœur  fragile. 

10.  Un  fcélérat  avec  la  plus  grande 
envie  de  jouer  l'homme  de  bien  ,  ne 
peut  parvenir  à  palTer  pour  tel. 

11.  Il  n'eil  prefque  point  de  fcélé- 
rat qui  n'ait  de  foi  une  idée  fjpérieure. 

1 2.  Quelque  étendue  d'efpritque  l'on 
fuppofe  dans  un  fcélérat ,  on  efl  tou« 
joiu-s  fondé  à  le  croire  borné. 
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AGITATION. 

I .  \J  NE  agitation  médiocre  eu  runi- 
qiie  repos  que  les  perfonnes  vives  peu- 
vent fe  procurer. 

2.  Une  agitation  variée  ,  réfultante 
de  la  diverfité  des  objets  qui  nous  oc- 
cupent 5  conflitue  fouvent  la  feule  ef- 
pece  de  bonheur  que  comporte  la  con« 
dition  humaine. 


i^ 


TRISTESSE. 

I .  Â  L  eitune  triileiTe  délicieufe ,  qui  ne 
peut  être  que  le  partage  d'im  cœur  éga- 
lement tendre  &  délicat. 

2.  Il  ei\  une  tnliefle  Se  une  joie 
politique  ,  c'eit  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
croire  la  chute  ,  ou  la  réuffite  d'un 
proj  et. 

MÉLANCOLIE. 

I .  î^  ES  mifanthropes  ,  tels  que  les 
étourdis ,  ont  une  merveilleufe  facilité 
H  commettre  des  fautes. 
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2.  Les  mélancoliques  font  pour  l'or- 
dinaire plus  moderies  que  ceux  qui 
font  nés  enjoués. 


i^-i-^^^ 


PEINES  D'ESPRIT. 

1 .  1  I.  îi'eil  point    de   peines  d'efprît 
dont  la  caufe  nous  foit  inconnue. 

2.  Il  en  elt  de  certaines  peines  d'ei^ 
prit  .comme  de  plufieurs  maux  du 
corps ,  qu'on  ne  peut  définir  fans  les 
avoir  fentis. 


^=5,.^=^= 


AVENIR. 

I .  \^  ELUI  qui  délire  l'avenir  ,  ignore 
le  prix  du  préfent ,  ou  regrette  le  pafTé, 

2.  L'avenir  donne  prefque  toujours 
plus  d'efpérances  que  de  craintes  à 
ceux  à  qui  le  pafTé  a  donné  plus  de 
craintes  que  d'efpérances. 

3.  Le  defir  de  l'avenir  n'efl:  fou- 
vent  qu'une  pure  ignorance  des  avan- 
tages du  préfent. 

4.  Il  n'eft  point  d'avenir  pour  les 
hommes  habiles. 
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VICISSITUDE. 

I.  1^  A  vïcijfitudi  des  chofes  humai- 
nes ,  eft  iine  jiiilice  conjlanu  de  l'Etre 
Suprême. 

2.  La  viciilitude  des  chofes  établit 
toujours  une  parfaite  compenfation 
dans  la  nature. 


-.^^^t^^T^^^ -=g» 


ADVERSITÉ- 

1 .  1^  ES  adverïltés    montrent  ce  que 
nous  fommes ,  &  ce  que  nous  pouvons. 

2.  L'adverfité  nous  rend  fouvent 
plus  coupables  que  la  profpérité ,  parce 
que  nous  lui  devons  bien  des  lumières 
dont  celle-ci  nous  prive. 

3 .  L'adverfxté  des  Sages  eil  fouvent 
la  mefure  de  Timpradence  des  fots. 

4.  L'adverfité  dévoile  en  nous  des 
refTources  que  nous  n'euilions  jamais 
connues  fans  elle. 

5.  L'adverfité  double  fouvent  à  nos 
yeux  le  mérite  de  Tinfortuné. 

6.  Les    adverfités  opiniâtres  de  la 
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fageffe  ,  &  les  fiiccès  ccnflans  de  la  fo- 
lie 5  montrent  bien  la  brièveté  de  la 
vie  :  faites  durer  Phomme  fage  &  Pin- 
iènfé  5  &  foyez  fur  que  le  bonheur  &c 
le  malheur  iront  oii  ils  doivent  aller  ; 
le  malheur  à  la  folie  ,  le  bonheur  à  la 
fageffe  ;  mais  il  faut  laiffer  à  la  chance 
le  temps  de  tourner. 


.i^=^î>^ 


PRIVATION. 

T 
I .  J^  A  privation   d'un  feul  mal ,  efl 

fouvent  la  fource  de  plufieurs  biens. 

2.  Les  privations  des  Sages  font  au- 
tant de  jouiffances  qui  leur  font  propres, 
^3.  La  privation  des  plaifirs  qui 
n'ont  qu'une  valeur  relative ,  bleffe  fou- 
vent  notre  orgueil ,  tandis  que  leur  jouif- 
fance  n'ajouteroit  prefque  rien  à  notre 
bonheur. 

4.  A  la  privation  phyfique  des  plai- 
firs des  fens ,  fe  joint  quelquefois  celle 
<ies  voluptés  fpirituelîes ,  qui  met  le 
comble  au  défefpoir  de  la  pauvreté. 
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REVERS. 
T 
i^  1^  ES  grands  revers  nous  aiFeôent 
quelquefois  moins  que  les  petits. 

2.  Les  revers  exagèrent  plus  fou- 
vent  qu'on  ne  penfe  aiLx  yeux  des  mal- 
heureux leur  mérite  peribnnel,  dès 
qu'ils  font  exceffifs. 

3.  ïi  efl  de  légers  revers  qui  nous 
font  moms  fenfibles  que  le  plaifir  de  les 
raconter. 

INFORTUNES. 

I .  Li  'infortune  des  hommes  ver- 
tueux augmente  quelquefois  autant  la 
haine  qu'ils  infpirent  aux  méchans  , 
qu'un  excès  de  profpérité. 

2.  Les  grandes  infortimes ,  ainfi  que 
les  grandes  profpérités  ,  font  des  oc- 
cafions  de  bizarrerie  dans  la  conduite. 

3 .  11^  fuiFxt  quelquefois  de  tomber 
dans^  l'infortune ,  pour  être  tenté  de 
paroître  vertueux. 

4.  Ce  qui  augmente  l'infortune  de 
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ceux  qui  ne  font  pas  heureux ,  c'eft  de 
prendre  confeil  de  ceux  qui  le  font. 


î^=^,2^=îf^! 


MISERES. 

ï .  S_^  E  fentiment  de  la  mifere  de 
l'homme  efl  inféparable  de  celui  de 
fa  grandeur ,  à  l'inllant  qu'il  en  efl  la 
preuve. 

2.  Il  n'efl:  point  de  miferes  attachées 
è  la  condition  humaine  ,  qui  ne  foient 
accompagnées  de  ces  confolations ,  qui , 
en  les  adouciffant,  en  prouvent  la  né- 
ceiîité. 


!:^=«:,'i=-Ë^ 


MAUX. 

T 
I .  i>  ORSQu'ON  a  commencé  à  com- 
mettre le  mal  par  l'eiFet  d'une  per^^ 
verfiîé  naturelle  ,  on  continue  à  le 
commettre  autant  par  goût  que  par 
habitude. 

2.  Il  eu  dangereux  de  coniidérer 
quel  mal  nous  a  fait  un  ennemi ,  fans 
réfléchir  fur  le  bien  qu'il  peut  nous 
iàire. 

3.  Nous 
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3.  Nous  paroiffons  fou  vent  fiippor- 
ter  les  maux  dont  nous  n'avons  qu'une 
foible  idée. 

4.  Celui  qui  ne  cefTe  de  commettre 
le  mal  double  (es  propres  maux  ,  par 
la  feu'e  obligation  de  paroitre  ce  qu'il 
ne  peut  devenir. 

5.  De  tous  les  maux  que  Ton  re- 
doute ,  ceux  qid  naiffent  d'un  intérêt 
fordide  font  les  pires  &c  les  moins 
craints. 

6.  On  ne  rifque  rien  à  demander  à 
ceux  qui  font  nés  tendres ,  fi  les  plus 
grands  maux  de  la  vie  font  ceux  que 
l'amour  caufe  ;  on  s'expoferoit  à  être 
infulté ,  fi  Ton  s'avifoit  de  queftionner 
un  orgueilleux  far  les  effets  de  ion 
orgueil. 

7.  Un  des  plus  grands  maux  de  la 
vie  ,  eil  d'ignorer  non-feulement  fi  l'on 
ellaimé ,  mais  encore  fil'on  eil  aimable. 

8.  On  craint  plus  les  maux  qu^on 
ne  connoît  qu'imparfaitement  ,  que 
ceux  que  l'on  n'a  pas  éprouvés. 

9.  On  ed  quelquefois  excité  à  com- 
mettre le  mal ,  par  le  mauvais  fuccès-  de 
la  vertu  ;  il  s'en  faut  bien  que  les  mal- 
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heurs  inféparables  du  vice     nous   en 
dégoûtent  toujours. 

10,  Il  en  coûte  fouvent  plus  pour 
commettre  le  mal  que  pour  faire  le 
bien  ;  &  pour  établir  une  erreur  que 
poiu:  dévoiler  une  vérité. 

1 1 .  L'heureufe  impuilTance  de  faire 
le  mal,  tient  quelquefois  lieu  d'habi- 
leté à  l'homme  de  bien. 

II.  On  veut  toujours  plus   de  mal 
à  celui  que   l'on  hait ,    qu'à  celui  que 
'on  méprife. 

13.  Il  eft  dangereux  de  fe  prefTer 
de  faire  la  cicatrice  d'une  plaie;  de 
même  il  eft  un  mal  moral ,  dont  il  faut 
bien  fe  garder  d'effacer  remiprèinte  , 
fans  s'y  préparer  par  degrés. 

14.  Le  pire  des  maux  eil  fouvent 
d'oublier  ceux  que  l'on  fait  aux  autres. 

1 5 .  Il  n'eil  point  de  maux  corpo- 
rels qui  n'en  produifent  d'opinion. 

16.  Les  animaux  ne  (QPxtent  que  le 
mal  préfent,  tandis  que  les  hommes 
ajoutent  fouvent  au  fcuvenir  d'un  mal 
adhiel  ,  celui  d  un  mal  paiTé ,  6c  la 
crainte  d'un  mal  à  venir. 
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MALHEURS. 

I .  i^  E  fecret  de  prévoir  les  malheurs 
ell  le  lupplément  de  pkiûeiirs  biens. 

2.  Le  malheur  entre  toujours  pour 
quelque  choie  dans  la  meilleure  ,  ou 
la  plus  mauvaife  réputation. 

3 .  Il  eil  des  malheurs  inévitables  at- 
tachés à  ceux  qui  ignorent  l'art  de  tirer 
tout  le  parti  polTible  d'une  profpérité 
imprévue. 

4.  Lorfqu'un  excès  de  malheur  ne 
nous  ôte  pas  le  courage  ,  il  nous  donne 
quelquefois  un  air  de  dignité  que  per- 
fonne  ne  nous  trouvoit  auparavant. 

5 .  Les  hommes  font  ainfi  faits  ;  dès 
qu'ils  ceiTent  d'être  malheur eiLx  ,  le 
changement  de  leur  état  ne  les  affeftc 
que  foiblement  :  ils  femblent  avoir  be- 
foin  de  quelque  événement  fâcheux , 
pour  remettre  leur  ame  dans  fon  aiîiette. 

6.  Quelle  eilla  fomme  des  bonheurs 
ou  des  malheurs  de  la  vie  ?  Ca'cid  vrai 
ou  faux ,  félon  l'homme  qui  le  fait. 

7.  Il  eil  fi  naturel  à  la  plupart  des 
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hommes  d'être  malheureux,  qu'il  leur 
arrive  fouvent  de  n'avoir  qu'un  fenti- 
ment  foible  d'im  bonheur  paffager  qui 
leurrendroit  leur  état  moins  inflippor- 
table. 

8.  Il  n'eft  point  de  malheurs  dont 
la  durée  dépende  de  l'idée  qu'on  s* en 
forme. 

9.  Lorfqu'un  homme  intrépide  a  été 
affez  malheureux  pour  s'être  décrié 
dans  Tefprit  du  public  ,  il  lui  relie  une 
reilource  inconnue  aux  âmes  foibles  , 
c'efl  de  tirer  parti  de  ce  décri. 

10.  La  confolatîon  des  malheureux , 
eft  d'expofer  leurs  infortunes  avec  une 
forte  d'orgueil  qui  femble  les  en  dé- 
dommager. 

1 1 .  On  n'exagère  jamais  fes  malheurs, 
fans  fuccomber  à  la  tentation  d'exagérer 
en  même-temps  fes  bonnes  qualités , 
dans  l'efpérance  d'augmenter  dans  le 
cœur  des  autres  le  fentiment  de  la  com- 
pafîion. 

12.  L'homme  eu.  né  û  malheureux, 
que  fon  bonheur  l'ennuie  quelquefois 
autant  qu'il  lefurprend,  lorsqu'il  dure. 
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1 3 .  On  efl  quelquefois  d'autant  plus 
malheureux,  que  d'un  côté  on  ignore  les 
fuîtes  Je  les  malheiu*s ,  &  que  de  l'autre 
on  en  connoit  une  partie. 

14.  Il  n'eil  que  trop  commun  de 
voir  des  malheureux  contribuer  au  bon- 
heur d'autrui ,  ians  pouvoir  y  participer. 

1 5 .  On  ne  plaint  quelquefois  les  maî- 
heiu-s  d'autrui  que  pour  fe  livrer  au 
plaifir  cruel  de  les  dévoiler  dans  toute 
leur  étendue  à  ceux  qui  n'en  conncif- 
fent  qu'une  partie. 

ï6.  Uoccafion  défaire  des  malheu- 
reux eil  très  -  commune  ;  &  l'une  des 
plus  fanglantes  punitions  de  ceux  qui 
en  font,  eil  de  rencontrer  leurs  bien- 
faiteurs. 

17.  Nous  fomnies  û  aveugles  fiu- 
notre  fort,  que  nous  tombons  fouvent 
dans  les  plus  grands  malheurs  par  l'ac- 
compliffement  de  nos  fouhaits  les  plus  ef- 
îimables ,  &  que  nous  fommes  tout  auiîi 
fouvent  conduits  à  laféhcité  par  les  évé- 
nemens  qui  nous  ont  jullement  affiigés. 

18.  Les  malheurs  communs  prefqu'à 
tous  les  hommes ,  font  quelquefois  plus 
fenfibles  au  cœur  qu'à  la  raifon. 
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1 9.  On  ne  feroit  pas  long-temps  ma- 
lade ,  Il  on  voiiloit  confentir  à  l'être  iin 
peu  ;  mais  l'impatience  naturelle  l'em- 
porte fur  les  raifons  de  prudence  &  de 
nécefTité ,  &C  Ton  prolonge  fa  maladie 
par  en  précipiter  la  guérifon  ;  de  même 
on  ne  faroit  peut-êti'e  pas  fi  long-temps 
malheureux,  fi  l'on  confentoit  de  bonne 
grâce  à  l'être  un  peu,  &:  c'eft  povir  échap- 
per à  ce  peu ,  que  Ton  rifque  fouvent  de 
l'être  toujours. 

20.  Ceux  qui  fe  donnent  pour  mal- 
heureux ,  reiîemblent  aux  hypocon- 
driaques 5  dont  les  maux  font  toujours 
moindres  qu'ils  ne  fe  le  perfuadent. 

21.  Il  en  eil  des  petits  malheiu°s 
comme  des  procès  ;  ils  doivent  fervir  à 
en  préven'r  de  plus  confidérables. 

22.  Les  hommes  bornés  ne  peuvent 
fe  rendre  extrêmement  malheureux  ; 
ils  participent  à  :a  nature  de  ces  tempé- 
ramens  délicats ,  trop  foibles  pour  de- 
venir très-malades. 


'^à- 
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SOLITUDE. 

I.  i^  'homme  qiii  le  rend  invifible  par 
fon  goût  pour  la  folitiide ,  en  devient 
plus  à  portée  de  bien  voir  les  autres. 

2.  Il  en  ell  des  charmes  de  la  foli- 
tiide comme  de  ceux  de  la  vertu  ,  qui 
ne  lonî  connus  que  de  ceux  qui  l'aiment, 

3.  Il  n'eil  point  d*exil  poiu*  ceiLx  qui 
ont  des  goûts  folitaires. 

4.  Le  goût  de  la  iblitude  ne  prend 
quelquefois  naiiTance  que  dans  les  cœurs 
qui  n'en  connoiiTent  pas  plus  les  avan- 
tages 5  que  ceux  de  la  îbciété. 

5 .  Celui  qui  fe  plaît  dans  la  folitude  , 
peutfe  livrer- avec  plus  d'impunité  que 
perfonne  à  tous  les  goûts  qui  la  rendent 
active. 

6.  L'homme  profond  &  réfléchi  eft 
le  plus  grand  des  folitaires  ;  car  il  eu  feul 
en  compag.iie. 

7.  Toute  folitude  eu  une  prifon  pour 
Tame   dont  elle  n'ell  pas  l'afyle. 

8.  Les  charmes  de  la  foHtude  ont 
cela  d'avantageux,  qu'ils  nous  accoutu- 
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ment  à  envifager  de  fang  froid  la  né- 
ceiîité  de  fupporter  la  vie  &  la  mort. 

9.  L'amour  de  la  folitude  nous  dé- 
robe nos  ridicules ,  &  nous  rend  plus 
fenfible  le  mérite  de  nos  vertus, 

I  o.  Le  goût  de  la  folitude  nous  pré- 
pare à  la  mort,  comme  un  exercice 
journalier  nous  prépare  au  repos. 


:i^^2^-^: 


DÉVOTION. 

T 

I .  J^  A  dévotion  des  femmes  tendres 

QÛ  fort  éloignée  de  l'hypocrifie. 

2.  Il  en  eil  de  la  dévotion  comme 
de  l'efprit  ;  quiconque  en  a  trop  ,  n'en 
a  point  de  ï'efpece  de  celle  qui  efl 
eilimable. 

3.  La  dévotion  de  la  plupart  des 
femmes  eft  une  efpece  de  fièvre  qui  a 
fes  accès ,  fes  progrès  &  fes  fymptomes. 

4.  Un  homme  pieux  eu  ferein  ;  uft 
dévot  joue  la  triflefTe  6c  la  gaieté. 

CONSOLATIONS. 
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CONSOLATIONS. 

I .  Kj>  N  paroît  foiivent  confolé  &  in- 
confolable  par  le  principe  de  la  même 
foiblefTe. 

2.  Les  vra'es  confoîations  ne  font 
connues  que  de  ceux  que  la  railbn  a 
commencé  à  confoler. 

3.  Onfeconfolefouvent  d'avoir  été 
trahi  par  fes  amis,  mais  on  ne  le  con- 
fole^  jamais  d'être  convaincu  de  les 
avoir  trahi. 

4.  C'eft  un  pitoyable  confclateur 
qu'un    homme    enjoué   &    politique. 

.  5.  S'il  y  a  tant  de  mauvais  ccnfola- 
teurs ,  c'eft  que  chacun  confole  félon 
fon  caradere ,  &  non  félon  le  caradere 
du  malheureiLx. 


CHRÉTIENS.      ■ 

I.  i  L  n'y  a  que  le  vrai  Chrétien  qui 
puifTe  méprifer  les  richefles  gratui- 
tement. 

X.  Il  n'y  a  que  ceiLX  qui  feroient  hon- 
Tom»  /.  Mm 
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nêtes  gens ,  même  quand  il  n'y  aiirolt 
point  de  premier  Etre ,  qui  puifTent  de- 
venir de  parfaits  Chrétiens. 

3.  Le  vrai  Chrétien  eft  trop  grand 
pour  s'apperce  voir  de  toute  fa  grandeur. 

4.  Le  vrai  Chrétien  ne  croit  que  pour 
adorer  :  le  Pyrrhonien  n'adore  que  pour 
canonifer  fes  doutes. 

5.  C'efl:  un  fyftême  bien  étrange  , 
mais  bien  fait  pour  un  Monde  011  il 
y  a  cent  peines  pour  un  plaifir,  que 
celui  oii  l'onfe  réjouit  dans  l'adverfité , 
&c  où  l'on  s'afflige  dans  le  bonheur. 


•>:>^= 


HUMILITE. 

I .  £>  'humilité  chrétienne  relTemble 
à  la  parfaite  honnêteté  ;  elle  fe  dépouille 
de  tous  (es  droits  pour  en  revêtir  les 
autres. 

2.  La  véritable  humilité  efl  une  vertu 
qu'on  ne  peut  définir  fans  en  avoir 
ks  fentimens. 

3 .  La  véritable  humilité  ne  refte  ja- 
mais inconnue  :  elle  reflemble  à  cette 
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fleur   du  PriPxtemps   qui ,  cachée  fous 
l'herbe ,  répand  ion  odeur  au  loin. 

4.  Il  n'eil  point  de  véritable  humi- 
lité fans  une  grande  élévation  d'ame. 

5.  L'humilité  chrétienne  eil  encore 
moins  rare  que  la  parfaite  modeftie. 

6.  L'honnête  homme  eu  modefle  , 
&lefçait;  le  Chrétien  feul  eft  humble  , 
&  l'ignore. 

7.  J'ai  parlé  jufqu'à  préfent  de  l'hu- 
milité de  coeur  ;  pour  celle  de  l'efprit  , 
on  réprouve ,  ou  par  la  difficulté  &c  la 
profondeur  des  objets ,  ou  par  l'inad- 
vertance far  les  moyens  qu'on  a  cher- 
chés inutilement ,  ci  fort  loin,  6c  qu'on 
avoit  fous  la  main. 

8.  L'humilité  paroît  rendre  pufillanî- 
mes  les  coeurs  qu'elle  n'élevé  pas. 

9.  Humilité  :  pauvre  vertu  !  Celui  qui 
a  raifon  d'être  humble  ,  eft  un  mécUmt 
ouim  fot;  celui  qui  l'eft  fans  Tune  ou 
l'autre  de  ces  raifons ,  eïl  lui  hypocrite. 

10.  L'humilité  n'eil  qu'une  vertu  de 
préjugé. 

11.  Ileil:  des  cara61eres  louables  qui 
paroilTent  fi   incompatibles  avec  l'hii- 

M  m  ij 


41 X      UHoMME  DE  Lettres, 

îîiilité,    que  cette  confidération  feule 
fuffit  pour  la  décrier. 


Kl=====^=SS^^! 


VIE. 

î ,  J^  E  dégoût  de  la  vie  eft  moins  le 
fruit  d'une  méditation  purement  phx- 
lofophique ,  que  la  récompenfe  d'une 
vertu  confiante. 

2.  Celui  qui  a  vécu  dans  le  fafte , 
meurt  fans  dignité. 

3 .  Celui  qui  vit  bien ,  fçait  tout  ce 
que  la  nature  peut  enfeigner  d'eflentiel. 

4.  Le  fardeau  de  la  vie  n'efl  pas  aufîi 
péfant  que  Ton  penfe  ,  dès  qu'on  en 
faifit  l'équilibre. 

5.  La  vie  ne  paroît  courte  qu'à 
ceux  qui  en  font  un  mauvais  ufage. 

^.  Il  eft  des  hommes  dont  la  vie 
eft  fi  agitée ,  qu'ils  ne  font  ni  à  la  So- 
ciété 5  ni  à  eux-mêmes. 

7.  La  vie  eft  courte  pour  le  plaifir 
des  fenSj  &  longue  pour  ceux  de 
Fefprit. 

8.  Pour  trouver  la  vie  longue ,  il  ne 
Hiiîit  pas  d'avoir  des  créanciers. 
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9.  Il  n'eft  point  d'hommes  à  qui  la 
vie  pefe  davantage  ,  qu'à  ceux  qui 
craignent  de  la  perdre. 

10.  Les  hommes,  dans  un  âge  avancé, 
vivent  encore  pour  les  peines  attachées 
aux  vérités  triiles  ;  mais  ils  ne  vivent 
plus  pour  les  plailirs  de  l'imagination. 

1 1 .  Les  miferes  de  la  vie  la  ren- 
dent ,  fous  ce  point  de  \aie ,  fi  femblable 
à  la  mort ,  que  l'efprit  rougit  prefque 
de  la  différence  qu'il  y  met. 

12.  Une  vie  exempte  de  malheurs  ,' 

ne  fut  jamais  exempte  de  reproches. 

.13.^  L'amour  de  la  vie  dans  une  tête 
bien  faite ,  peut  s'allier  avec  le  mépris 
de  la  mort. 

14.  La  vie  du  Sage  eft  une  Pièce 
d'un  feul  Acle ,  où  il  n'y  a  point  d'in- 
termedc. 


DIE  U. 

I .  Q^  'est  affez  définir  Dieu  que  de 
publier  le  fentiment  qu'il  nous  imprime 
de  fon  exiftence. 

Mmiiî 
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2.  Ceiix  qui  foiitiennent  que  Dieu 
ne  punit  point ,  parce  qu'il  ne  peut  être 
ofFenié ,  iont  contraints  d'admettre  aufïi 
qu'il  ne  récompenfe  point;  ce  qui  n'efl 
nullement  démontré. 


EXISTENCE- 

I.  i.H  OTRE  exiftence  nous  devient  d^au» 
tant  plus  précieufe ,  que  nous  fommes 
plus  malheureux  :  l'adverfité  eil  une  ef- 
pece  de  mort. 

2.  J'exifte  d'une  m.aniere  différente 
de  celle  des  animaux  .-donc  mon  ame  efl 
immortelle.  La  mort  ne  fait  que  changer 
ma  manière  d'être  :  l'exiflence  de  ce  qui 
n'elt  pas ,  efl  inconcevable  ;  or  il  fau- 
droit  pouvoir  comprendre  que  le  néant 
exifte ,  pour  être  fondé  à  croire  que 
i'homxaie  puilTe  ceiTer  d'exifter. 


^^ 


V 
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^=^.i(^- 


MORT. 

1 .  1  L  en  efl  de  la  mort  comme  de  la 
pauvreté  ,  dont  la  peiir  ell:  fouvent 
pire  que  le  mal. 

2.  La  confidération  de  la  mort  nous 
guérit  de  nos  maux  imaginaires,  au 
moment  qu'elle  nous  préfente  des  biens 
réels. 

3 .  Cette  dignité  extérieure ,  qui  eft 
la  marque  d'une  ame  vertueule  ,  ne 
brille  jamais  avec  plus  d'éclat  qu'au  lit 
de  la  mort. 

4.  C'eil:  toujours  un  aâ:e  très-férieux 
que  de  mourir  ,  pour  celui  qui  n'a 
regardé  la  vie  que  comme  une  Co- 
médie. 

5.  L'orgueilleux  5  à  l'article  de  îa 
mort ,  reffemble  à  ces  criminels  qui  fe 
laiffent  traîner  au  fupplice  ,  dont  ils 
ne  peuvent  foutenir  l'appareil. 

6.  La  mort  &:  la  vie  font  deux 
illufions. 

7.  Lanécefîitédelamortjloind'être 
une  preuve   d'un   éternel   anéantiffe- 

Mmiv 
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inent ,  Feil  au  contraire  de  la  dignité 
de  Famé. 

8.  Rien  ne  prouve  tant  Timmorta- 
lité  de  i'ame  que  la  néceiîité  de  la 
mort» 

9.  Il  n'eft  5  en  un  fens ,  rien  de  mor- 
tel que  ce  qui  eu  un  obllacle  pafTager 
à  notre  immortalité. 

I  o.  Rien  ne  meurt  dans  un  homme 
qui  regarde  d\m  œil  indifférent ,  &c  la 
vie   &  la  mort. 

1 1 .  La  mort  n'eil  que  la  Rn  d'un 
fommeil  dont  la  vie  nous  déroba 
l'image. 


%®i 
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PENSÉES 

ISOLÉES. 

I.  1%  OMBRE  de  gens  fçavent  ce  qu'il 
eft  avantageux  d'apprendre  ;  prefque 
perlbnne  ce  qu'il  efl  honnête  de 
n'avoir  jamais  appris. 

2.  Les  applaudiiTemens  engagent  au- 
tant, &plus,  c^iLX  qui  les  donnent, 
que  ceiui  qui  les  reçoivent, 

3 .  Celui  qui  vife  à  fe  faire  aimer  de 
tous  ne  peut  être  qu'im  homme  me-, 
diocre. 

4.  Celui  qui  fçait  s'apprécier  efl 
preique  toujoiu-sinaccelTible  aiLx  traits 
de  l'orgueil. 

5.  Il  ell:  prefqu'impoffible  de  con- 
noître  les  reffources  de  l'avenir  ,  lorf- 
qu'on  ignore  les  avantages  du  prélent. 

6.  H  eil  des  accidens  linguliers,  à 
l'égard  defauels  il  liL^t  d'être  né  lage  , 
poiu-  ne   pouvoir  s'en  garantir. 

7.  On  ne  s'a\iie  gueres  de  confidérer 


41 8      L'Homme  de  Lettres, 

que  l'extrême  adivité  &  l'extrême 
indolence  produilent  foiivent  les  mê- 
mes inconvéniens. 

8.  Il  n'y  a  de  véritable  Athéifme 
que  celui  du  cœur  ;  &  il  eu  très-com- 
mun dans  tentes  les  Religions. 

9.  La  barbarie  n'a  jamais  fait  verfer 
plus  de  larmes  que  les  préjugés. 

10.  LesBjbliomanesibnt  comme  les 
Avares ,  la  manie  d'amailer  leur  tient 
lieu  de  jouiliance. 

1 1.  On  ne  fçauroit  conferver  long- 
temps ce  que  l'on  doit  aux  bienléances , 
fi  on  fe  donne  la  liberté  de  parler  fou- 
vent  de  (es  rivaux. 

1 2.  C'efl  fouvent  avoir  appris  beau- 
coup de  chofes  ,  de  fçavoir  méprifer 
les  confeils  de  la  curiofité. 

13.  Il  eil  une  baffeiTe  extérieure, 
qui  femble  nous  deiliner  aux  petites 
chofes ,  &  nous  donner  un  air  gauche 
pour  les  grandes  :  c'efl  un  malheureux 
apanage  qui  nous  décrédite  dans  l'ef- 
prit  des  autres ,  à  notre  infçu ,  en  dé- 
pit de  tous  les  efforts  que  nous  faifons 
pour  nous  arracher  au  mépris  ;  c'eft 
lui  enfin  qui  nous  fait  éprouver ,  de  la 
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part  de  nos  amis  mêmes,  l'afcendantle 
plus  humiliant  pour  notre  amour-pro- 
pre ,  &  qui  nous  ravit  le  mérite  de  nos 
qualités  les  plus  eftimables. 

14.  Les  demxi-connoifTances  enfan- 
tent quelquefois  plus  de  bévues  que 
l'ignorance. 

15.  Les  petites  calamités  rendent 
verbeux  les  plus  taciturnes. 

16.  Les  carafteres  doux  &c  tranquil- 
les reiTemblent  aiLX  diamans  brutes; 
s'ils  ont  peu  d'éclat  ils  ont  plus  de 
folidité. 

17.  Il  eft  rare  de  fe  compromettre 
fouvent  5  &  de  fe  compromettre  feul. 

18.  Rien  n'eft  plus  adroit  que  de 
faire  de  fautes  confidences  aux  curieux 
&  aux  indifcrets. 

19.  Il  eilim raffinement  de  corruption 
dont  les  Gens  de  bien  n'ont  qu'une  lé- 
gère idée  5  quelque  éclairés  qu'ils  foient. 

20.  Celui  qui  ne  fe  met  jamais  en 
colère  n'a  l'efprit  ouvert  que  d'un 
côté. 

2 1 .  C'eil  fe  condamner  fans  y  penfer, 
que  d'éluder  la  juilificatiOn  de  ceux 
qu'on  aime. 
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22.  Les  comparaifons  n'inllruifent 
que  les  ignorans  &c  les  fots  :  les  hom- 
mes de  génie  font  feuls  capables  d'en 
faire. 

13.  Il  n'efî:  point  de  candeur  qui 
trouve  gpace  au  tribunal  de  la  fatuité. 

24.  Les  Copiil:es  habites  ,  en  quel- 
que genre  que  ce  foit ,  ont  plus  de 
plaifir  à  fe  rendre  conformes  à  leurs 
originaux ,  que  ceux  -  ci  n'en  ont  fou- 
vent  à  paffer  pour  tels. 

25.  Les  chagrins,  inféparables  delà 
condition  humaine  ,  font  autant  de 
voix  qui  nous  annoncent  notre  fupé- 
riorité  fur  les  animaux. 

26.  Le  coeur  fe  défennuye  fouvent 
aux  dépens  de  la  raifon. 

27.  Les  petites  difgraces  dévoilent 
prefqu'autant  le  fond  du  caraiftere  , 
qu'un  excès  de  malheurs. 

28.  Le  dégoût  prend  également ,  & 
à  ceux  qui  ont  tout  obtenu ,  6c  à  ceiix 
qui  ont  tout  accordé. 

29.  Le  Monde  eft  plein  de  gens  qui 
fe  défennuyent ,  fans  s'en  appercevoir , 
à  produire  dans  le  cœur  des  autres  un 
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fentiment  oppofé  à  celui  que  les  féconds 
mériterit  d'éprouver. 

30.  Le  défefpoir  fait  quelquefois 
Toffice  de  la  valeur  dans  les  âmes  lâ- 
ches ,  &:  la  valeur  celui  de  défefpoir 
dans  les  braves. 

3  I .  Des  diilradions  involontaires 
font  les  effets  naturels  des  débauchés 
d'efprit. 

32.  Pour  €tre  détrompé  on  n'en 
eil  pas  toujours  plus  modefîe. 

3  3 .  Un  léger  foupçon  de  duplicité 
peut  autant  nuire  à  la  réputation  que 
ia  conviftion  même. 

34.  Le  dépit  feul  enfante  prefqu'au- 
tant  de  fottifes  que  le  défaut  de  ju- 
gement. 

35.  Il  en  eft  de  la  plupart  des  grands 
deffeins  comme  de  ces  machines  de 
Phyiique ,  que  le  peuple  croit  être  le 
^uit  d'un  travail  immenfe ,  Se  qui  ne 
ibnt  Souvent  que  l'ouvrage  d'un  mé- 
ehanifme  très-fimple. 

36.  Tout  ce  qui  eft  défagréable  aux 
autres ,  ei\  fouvent  dangereux  pour 
nous-mêmes. 
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37.  Il  eu  ridicule  de  difputer  avec 
ceux  qui  n'ont  point  d'ame. 

38.  Ilenefl  de  l'érudition  comme 
de  la  confiance:  l'honneur  de  pafTer 
pour  en  avoir  ne  vaut  pas  fouvent  la 
peine  d'en  acquérir. 

39.  Tout  ce  qui  fait  la  félicité  d'un 
fot  ne  peut  jamais  devenir  celle  d'un 
homme  de  bien. 

40.  Le  fantafque  eu  un  homm.e  bi- 
zarre &c  fans  goût  :  le  capricieux  eu 
un  homme  plus  inconilant  encore  que 
iîngulier. 

41.  L'homme  faux  a  communément 
un  air  de  dignité. 

42.  Connoître  fon  fort  n'eft  pas 
toujours  une  raifon  pour  s'afîiirer  que 
l'on  pourra  profiter  du  foible  "d'autrui. 

43 .  La  fragilité  n'eu  pas  toujours  la 
preuve  de  l'ignorance. 

.  44.  On  eu  également  gêné ,  &  avec 
ceux  que  l'on  admire ,  &  avec  ceux  que 
Ton  eftime  plus  que  l'on  ne  veut. 

45.  La  vraie  grandeur  d'ame  eft 
comme  la  gravité  ;  elle  ne  fçauroit  être 
imitée,  fans  qu'on  s'en  apperçoive. 
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46.  Sans^  l'exemple  de  Pafca! ,  on 
auroit  penie  qu'im  excellent  Géomètre 
ne  feroit  jamais  qu'un  Orateur  froid. 

47.  Les  Grands  Hommes  font  ordi- 
nairement trop  peu  de  cas  des  fem- 
mes ,  pour  devenir  les  objets  de  leur 
admiration. 

48.  Oa  n'eft  quelquefois  pire,  que 
par  l'impuiffance  de  contrefaire  le  bon. 

49.  Ceux  qui  font  les  plus  inconnus , 
&Z  Qui  fe  plaifent  à  reiler  tels  ,  ne  con- 
noiffent  qu'une  partie  des  malheurs  qui 
traverfentlaviedes  hommes  célèbres. 

50.  La  jaloufie  eu  plus  intraitable 
que  la  haine. 

5  I .  La  jaloufie  des  maris  eu  comme 
le  mal  des  dents ,  le  plus  douloureux 
de  tous  les  maiLx,  &  celui  que  l'on 
plaint  le  moins. 

52.  L'infolence  des  fubalternes  ne 
dépofe  pas  plus  contr'eiLx  ,  que  contre 
la  plupart  des  Grands  ,  auxquels  ils 
iont  attachés. 

53.  L'indolence  efl  un  orgueil  fatif- 
iait  d'être  parvenu  à  fjn  but. 
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54.  Cekii  qui  eft  inférieur  à  un  au-i 
tre ,  ie  vend  à  lui  fans  s'en  appercevoir, 

5  ^ .  L'impuiiTance  de  garder  l'inco- 
gnito 5  eu.  une  fource  de  ridicules. 

56.  Un  excès  d'impunité  attire  quel- 
quefois aux  méchans  une  forte  de 
refpe£l, 

5  7.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous 
connoiiîions  toutes  les  inquiétudes  dont 
nous  pouvons  être  agités  :  ce  font  les 
occafions  feules  qui  nous  les  font  fentir, 

58.  On  ne  juge  peut-être  pas  plus 
diverfement  de  ks  rivaux  que  de  {es 
amis. 

59.  Le  defir  feul  de  l'immortalité 
en  confomme  la  preuve. 

60.  Les  Gens  de  Lettres  font  comme 
les  femmes  ;  le  cœur  en  eux  efl  tou- 
jours la  dupe  de  l'efprit. 

éi.  Il  faut  au  moins  fe  mettre  à 
l'ombre  des  lauriers  qu'on  ne  peut 
•cueillir. 

61.  Une  lenteur  qui  ne  s'embarrafîe 
de  rien,  eft  d'un  bien  meilleur  augure 
giie  celle  qui  s'embarrafîe  de  tout. 

63 .  H  eu  un  libertinage  d'efprit  qui , 

loin 
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loin  de  fuppofer  celui  du  cœiu: ,  femble 
l'exclure. 

64.  Les  hommes  les  plus  intimement 
liés  entr'eux,  ne  font  pas  ceux  qui  ont 
les  mêmes  amis ,  mais  *plus  fouvent 
ceux  qui  ont  les  mêm^es  rivaux. 

65.  La  méditation  eu  l'œil  de  tout 
ce  que  l'homme  peut  entrevoir. 

66.  Une  trop  forte  méditation  fur 
îa  néceffité  de  fuir  fur  ce  qui  n'eil:  pas 
homiête ,  nous  conduit  à  un  but  con- 
ti'aire  à  nos  intentions. 

67.  Les  m^aris  des  femmes  galantes 
parlent  quelquefois  des  leurs ,  par  le 
motif  d'une  vanité  linguliere. 

68.  La  m.agnanimité  par  oit  quelque- 
fois ignorer  autant  la  difficulté  des  en- 
treprifes ,  que  les  dangers  qui  y  font 
attachés. 

69.  Rien  n'eu,  plus  aifé,  ni  plus  or-' 
dinaire  que  la  métamorphofe  d'un 
homme  aimable  en  fat. 

70.  La  plupart  des  petites  Maîtrefles 
paâent  le  jour  à  fe  procurer  des  nuits 
agréables,  &  les  nuits  à  fe  préparer 
des  jours  trilles. 

Tom,  /.  Nn 
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71.  Le  merveilleux  eft  la  pâture  des 
enfans  ;  &:  il  efl  des  enfans  à  tout  âge. 

72.  Les  morts  ne  font  pas  de  tous 
les  abfens  ceux  qui  ayent  le  plus  de 
torts. 

73.  Ce  font  quelquefois  les  petites 
négligences  qui  donnent  lieu  aux  gran- 
des foibleffes. 

74.  C'eft  une  préfomption  bien  fon- 
dée ,  que  celle  qui  place  l'injuffice  où 
il  n'y  a  aucun  mérite. 

75.  Se  piquer  de  quelque  chofe, 
c'efi:  en  quelque  forte  dépofer  contre 
foi  ;  c'efl  paroître  douter  que  l'on  ait 
la  vertu  ou  le  talent  dont  on  fait 
montre. 

76.  Le  penchant  qui  nous  porte  à 
préfumer  le  bien  d'autrui ,  eft  la  meil- 
leure affiche  de  la  probité. 

77.  On  pèche  quelquefois  lorf- 
qu'on  ne  trouve  point  dans  fon  amour- 
propre  l'excufe  des  fautes  qu'il  nous  fait 
commettre. 

78.  Il  eft  des  pofitions  dans  lefquel- 
ks  l'ignorance    du  danger  nous  fert 
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mieux  que  la  connoiiTance  la  plus  exade 
que  nous  en  pourrions  avoir. 

79.  L'envie  de  pafTer  pour  être  fu- 
périeurs  à  ce  que  nous  fommes ,  nous 
conduit  à  être  appréciés  au-deffous  de 
notre  valeiu:  réelle. 

80.  Toute  petitefTe  ,  même  corpo- 
relle 5  eu  une  leçon  de  modeftie. 

8 1 .  La  plupart  des  Panégyriftes  font 
autant  de  mercenaires  qui  font  de  pe- 
tits prefens ,  poiu:  en  recevoir  de  plus 
considérables. 

8  2 .  On  promet  fuivant  fes  efpérances, 
&  on  ceffe  de  tenir  fuivant  fes  craintes. 

83.  La  peur  engendre  la  précipita- 
tion ,  dès  qu'il  s'agit  d'exécuter  ;  &  c'eft 
fouvent  alors  qu'elle  nous  fert  mieux 
que  la  prudence. 

84.  Il  eil  quelquefois  plus  aifé  d'obte- 
nir un  p.ofte  fupérieur  à  fes  talens  , 
qu'im  pofte  inférieur  à  fes  fervices. 

85.  Il  efl  aifé  de  trouver  des  pré- 
textes pour  fe  plaindre  de  ceux  que 
l'on  ne  peut  parvenir  à  imiter. 

S6,  On  ne   fe  plaît  jam.ais  davan- 

Nn  ij 
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tage  qu'avec   les  perfonnes  à  qui  l'on 
ne  cherche  pas  toujours  à  plaire. 

87.  La  prévention  la  plus  légère 
contre  fes  amis  eft  un  feu  caché  fous 
la  cendre. 

88.  Les  petites  précautions  font  fou- 
vent  les  fources  de  la  profpérité. 

89.  Nous  fommes  quelquefois  plus 
fenfibles  au  plaifir  de  faire  naître  la  pitié 
dans  la  mau\  aife  fortune  ,  qu'à  ce- 
lui de  faire  naître  l'envie  dans  la  bonne. 

90.  La  patience  efl  auiîi  néceflaire  que 
les  talens ,  pour  fe  faire  un  grand  nom . 

91.  Après  les  Prédicateurs  médio- 
cres ,  rien  n'eft  ii  infupportable  que  les 
mauvais  Comédiens. 

92.  Les  querelles  ne  dureroient  pas 
îong-temps  ,  s'il  n'y  avoit  fouvent  d'un 
côté  un  excès  d'imprudence,  &  de 
l'autre  une  fauffe  délicatelTe. 

93.  Il  ell  des  queilions  qui  ne  dé- 
plaifent  jamais  à  un  Sçavant ,  même 
de  la  part  de  ceux  qu'il  juge  incapa- 
bles de  lui  en  faire. 

94.  Une  rupture  froide  &  cordiale 
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conduit  quelquefois  à  une  fincere   ré- 
conciliation. 

95.  Il  en  eft  de  la  raillerie  comme 
de  la  volupté ,  dont  il  faut  fe  défier 
lorfqu'elle  agrée  le  plus. 

96.  Rien  n'efl:  ridicule  que  ce  qui 
eft  ignoble. 

97.  Rien  ne  facilite  quelquefois  tant 
la  réconciliation  entre  deux  perfonnes 
oiFenfées  ,  que  l'inégalité  de  leur 
mérite. 

98.  Il  eil  des  reproches  qui  humi- 
lient plus  ceiLx  qui  les  font ,  que  ceux 
qui  les  efluyent. 

99.  Bien  des  gens  reffemblent  à  ces 
£giu-es  d'optique ,  qu'on  ne  peut  dé- 
mêler de  près ,  mais  que  l'on  diilingue 
parfaitement  à  une  certaine  diflance 
avec  menfonge. 

îoc.  Nous  recherchons  volontiers 
ceux  que  nous  coniidérons  ;  mais  nous 
négligeons  quelquefois  d'autant  plus  la 
fociété  de  ceux  qui  fe  font  acquis  un 
grand  nom  ,  qu'ils  deviennent  plus 
célèbres. 

lOi.  Les  plus  dangereux  des  fédwc- 
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teurs  font  ceux  qui  ont  été  les  viŒmes 
d'une  première  lédudion. 

102.  La  fpéculation  efl  une  féconde 
manière  de  jouir  ,  inconnue  à  ceux 
qui  mettent  la  jouiffance  des  objets  à 
un  trop  haut  prix. 

103.  Le'  beau  Sexe  considéré  en  gé- 
nérai 5  a  des  prérogatives  ;  mais  il  n'y 
a  que  les  femmes  galantes  qui  ayent 
des  droits  inconteftables. 

104.  Danslamaifon  d'un  Particulier, 
le  Sçavant  ell  coniidéré  à  raifon  <le 
fon  mérite  perfonnel  ;  dans  l'Hôtel  d'un 
Grand ,  c'eft  un  m.euble  deiliné  à  le 
décorer  ,  ou  à  être  mis  au  rebut ,  au 
gré  de  fon  caprice. 

I  o  5 .  Il  eft  ordinaire  de  regarder  com- 
me fufpeds  ceux  que  l'on  s'eil  déter- 
miné de  méprifer. 

106.  Il  faut  être  long-temps  fpeâ:a- 
teur ,  avant  de  fe  déterminer  à  deve- 
nir fpedacle. 

1 07.  Le  fouris  eftun  figne  très-équi- 
voque d'aifeclion,  ou  d'eilime  dans  les 
femmes. 
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1 08.  Rien  n'eft  quelquefois  plus  utile 
à  la  ianté ,  qu'un  quart  d'heure  d'en- 
tretien avec  une  femme   frivole. 

109.  Le  plus  petit  fcrupule  peut  de- 
venir un  grand  obflacle  à  la  connoif- 
fance  des  vraies  vertus. 

iio.  lleftim  degré  de  ftupidité  & 
d'îp^norance ,  où  non-feulement  on  ne 
peut  avoir  la  force  d'en  guérir ,  mais 
même  celle  de  le  vouloir. 

111.  Il  eu  un  fens  chez  les  fem- 
mes qui  ne  fe  dénature  jamais ,  &  qui 
leiu-  fert  à  corrompre  les  quatre  autres. 

112.  La  tempérance  eil  la  plus  fine 
&  la  plus  délicate  des  voluptés. 

113.  Un  excès  de  taciturnité  dé- 
plaît même  à  ceux  qid  y  font  fujets. 

114.  On  vend  bien  cher  quelque- 
fois à  un  galant  hom.me  les  dons 
qu'il  reçoit  de  bonne  grâce. 

115.  Le  traité  d'alliance  qui  fub- 
fifte  entre  le  corps  &  l'ame,  a  le 
fort  de  ceux  que  les  Souverains  font 
entr'eux  :  c'efl  toujours  la  loi  du  plus 
fort. 

116.  Il  elldes  vices  fi  bien  dégiûfés  ;, 
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que  ce  feroit  fe  tromper  que  de  ne  pas 
les  prendre  pour  des  vertus. 

1 1 7.  Celui  qui  fe  contente  de  peu  ^ 
ne  trouve  prefque  rien  de  vuide  dans 
la  Nature. 

118.  L'homme  zélé  eft  d'autant 
plus  opiniâtre,  qu'il  a  plus  de  moeurs. 
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ERRATA, 

r  A  G  E  5  ,  ligne   1 7  \  plus ,  Ufei  moins. 
Page  II  ,  Penfée  79,  ligne  4i  le  leur , /i/è^  leur. 
Même   Penfée ,   ligne  7  -,   en   leurs ,  Ufei  contre. 
Même  page,   Penfée  81,  ligne  2-,   lifei  fautes, 

flc  fupprimei  d'inconduite.  1 

Page  41.  Penfée   15  ,  ligne   lere,  nous  faifons , 

lifei  nous  taifons. 
Page  170,  Penfée  7,  ligne  2j  d'emporter,  Ufei 

d'en  porter. 
Page  184,  Penfée  27,  ligne  3  ;  le,  life^  les.  ^ 
Page  239,  Penfée 6  y  ligne  4-,  envié,  //e^ enviés. 
Page  266 ,  Penfée  7 ,  ligne  4  -,  dont  fa  ,  lifei  ^^^^  ^^* 
Page  270 ,  Penfée  40 ,   ligne  2  -,   pratique  ,  lifc\ 

pratiquent.  ^    , 

Même  page,  Penfée  43»  ligne. 2',  telle  que  lui, 

eft  obfcure  ;  lifei  telle  que  lui ,  elle  eftobfcure. 
Page  271  ,  Penfée  50,  ligne  4i  qu'on  leur  croit, 

Lifei  qu'on  croit. 
Page  274 ,   Penfée   5  ,   ligne   2  -,    \ts  émouffe , 

life^  émouffe. 
Page  312,  ligne  pénultième ,  ignoreroient ,  life^ 

ignoreroit. 
Page  393  >  ^igne  i"**  ^ «  »  ^^/«î  ï«' 
Page  394»  -Pen/^e  8,  ligne  2-,  des  fcélérats , /[/^j 

de  fcélérats. 
Page  400,   Art.  Miferes y  ligne  i^re.  ce,  Ufi  le. 
Même  page,  Chap.  Maux,  ligne  l'i^^- corfqu'on 

life^  lorfqu'on. 
Page  428,  ligne  i"e.  /^y^^  l'on. 
Même  page ,  Penfée  89  ,  ligne  3  -,  la  bonne,  /i/c; 

la  mauvaife. 
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